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DÉCADENCE DE LA SGHOLASTIQTJE
OPEREE PAR LE RETOUR ET LES CSOMBINAISOIfS DES DIVERS
SYSTÈMES ANTiqVBS,
DEPUIS LE XV* aiECLE JUSQu'a LA FIN 9U JCVl*.
Ce système exclusif^ suivant lequel l'esprît humain prétendait fonder la philosophie par des déânitions et des combinaisons logiques sous l'empire d'un principe étranger^ l'autoritë^ et d'après les idées d' Aristote adoptées sans examen , la scholastique, en un mot, avait mapli sa destinée; les querelles des deax partis contraires avaient fait déchoir son autorité : les nominalistes portaient aux principales hases de l'édifice dogmatique des atteintes assez peu ména-
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^ées , et Ton oommençalt à sentir vaguement le be* 8om de réformer la scîenoe , et de lui donner *un nouvel aliment par l'observation de la nature et à l'aide d'une étude plus soignée des langues. Chez les mystiques surtout , un sentiment plus profond et plus inquiet réclamait une nourriture intellectuelle plus forte que ne pouvaient Toflrir une creuse dialectique et des formules pédantesques. Ce n'était point toutefois de ce côté qu'une révolution complète pouvait s'opérer.
L'esprit humain s'était fait une trop longue habitude de cet emploi spéculatif d'idées traditionnelles pour pouvoir y renoncer aisément. Aussi voit«-oa encore, dans ce nouveau mouvement , la pensée, entraînée par la méthode dominante, se porter bien moins vers la recherche de ses propres principes, des lois de la connaissance et de ses objets, que s'attacher à déduire et à développer les conséquences d'idées déjà admises. Peu exercée à observer le lieu systématique des connaissances , accoutumée à con-* fofidre entre elles des notions puisées à des sources différentes, elle ne pouvait découvrir le vice de ses procédés; et ainsi se prolongeait l'empire des préjugés» Un attachement pédantesquc aux idées d'Aristote ^ le défaut de connaissances positives et d'une culture suffisante des langues, l'absence du goût, avant tout l'autorité redoutable de la hiérarchie, un attachement servile aux décisions tradition-
DÊGADENGB DB Lk SCHOLASTIQUB. 3
nelles sanctionnées par VÊglise, diâjposîtion universdk des esprits, saqf un petit nombre de glorieuses exceptions , enfin le zèle jaloux veillant assidûment ah conservation du dogmatisme héréditaire « tous ces appuis de la scholastique durent maintenir longtemps encore sa domination , même après que quelques partis philosophiques ou quelques individus isolés eurent commencé à se révolter contre |e jofig imposé à la raison.
Il se p9s$a néanmoins sur la scène extérieure un certain nombre d'événements importants qui, de près ou de loin , amenèrent un changement complet dans la constitution politique et ecclésiastique de TEurope, ébranlèrent les soutiens de la philosophie dominante^ en renversèrent même une partie, et par là produisirent dans le monde philosophique et savant une révolution fiéconde en grands résultats. Ces événements sont les croisades, l'invention de Vimprimerie, la conquétç de Constantinople , la découverte d'un nouveau monde, la réforme de liuther, les conséquences plus ou moins immédiates de ces mêmes fiiits, telles que la formation d'une classe moyenne et d'une opinion publique, le pouvoir temporel raffermi par l'airaiblissement du pouvoir spi« rituel^ l'ordre politique assis sur des ba^es plus fixes , les connaissances expérimentales agrandies, rac<|uisition de niodèles et de ressources nouvelles par la renaissance de la littérature classique grecque
et romaine , ainsi, que le perfectionnement des langues modernes de l'Europe. Alors se fit sentir à la conscience humaine le besoin plus pressant d'une philosophie qui la put satisfaire , et les esprits réclamèrent une plus haute instruction; encore fallutil d'abord se livrera des guides étrangers , et Ton eut recours aux chefs^'œuvre de la Grèce et de l'ancienne Rome. Ces nouvelles études de la littérature classique amenèrent avec elles un sentiment plus délicat d'humanité et d'urbanité » le respect . pour le libre esprit de recherche , la honte des habitudes serviles de l'intelligence, enfin le mécontentement de l'état imparfait auquel la science était encore réduite , et l'ardeur pour l'améliorer.
A côté de ce mouvement que provoquaient et conduisaient ainsi les circonstances extérieures, le besoin de certaines âmes les portait à s'enquérir d'une sagesse supérieure qui fût révélée de Dieu. Car les habitudes morales et intellectuelles du monde moderne avaient fortement empreint les esprits de cette persuasion , que toute certitude , toute sagesse pleinement satisfaisante ne peut venir que de Dieu même directement. De là il s'ensuivit que la Bible et la cabale furent encore (î'équemment invoquées comme sources philosophiques. Un préjugé dont les pères de l'Église avaient hérité des Juifs , et la contradiction d'un grand nombre de systèmes rivaux
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favorisèrent et entretinrent cette soif d'une science mystérieuse et divine.
Il résulta de ces diverses causes que le monde s'enrichit d'une grande variété de connaissances ofirant plus ou moins de solidité; les vues particulières et rhorizon scientifique s'étendirent; on se prit de prédilection pour certains systèmes de la philosophie grecque , et on disputa sur ces préférences ; on en combina plusieurs , soit en totalité^ soit en partie » pour les accommoder aux doctrines fondamentales du christianisme. De là^ comparaison et jugement de ces systèmes y efibrt pour étendre et raffermir le terrain scientifique^ surtout dans les connaissances naturelles^ si imparfaites encore; d'un autre côté , penchant obstiné pour une science occulte qui ne fût pas également accessible à chacun ; enfin , travail pour fondre ensemble les idées de la raison et celles de l'entendement , la théologie et la philosophie , Platon et Ârîstote^ en un même corps de doctrine.
BcDaissanoe de la littérature dassique des Grecs en Italie , conséquences qui eu résultèrent immédiatement.
Lorsque les Grecs , chez qui une certaine culture intellectuelle n'avait jamais cessé d'être entretenue par les immortels ouvragesde leurs ancêtres (§. 354)> vinrent solliciter en Italie des secours contre l'invasion menaçante des Turcs , et qu'ensuite un assez
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grand nombre d'entre eux y obtinrent, après la prise de Constantinople, un séjour plus tranquille que celui de leur patrie, ils apportèrent avec eux des connaissances , des trésors littéraires de toute espèce , et par là communiquèrent un nouvel esprit aux nations occidentales, préparées à en profiter (i).
(i) Les savants grecs et italiens, auxqueb on doit la restauration de la littérature classique , sans appartenir proprement à la philosophie , ne laissent pas d'intéresser l'histoire littéraire de cette science. Les poètes Dante jéligieri , né en 1265, mort en tSSl , Francisco Petrafca , né en t304 , mort en 1374, Got^anni Boccaccio, né en 1313, mort en 1375 , et les denx maîtres de ce dernier, Barlaam et Léonce Pilote , tons deux de Galabre, propagèrent, dès avant la venue des Grecs, le goût de la littérature ancienne , et répandirent ^ et là beaucoup d'idées philosophiques. Nous citerons encore parmi les Grecs , outre ceux que nous avons déjà nommés , Emmanuel Chysoloras , mort en I4l5, Jean jérgjrropulo , de Constantinople , mort en 1 486 , commentateur d'Àristote , les deux Lascaris et Démétrius Chalcondyle, nioits en 1511. Ces savanfts, et quelques autres encore , furent les premiers à efeise^ér ta littérature grecque , et servirent utilement les études philosophiques , secondés 'par des Itdiens ou d'autres occidentaux qui s'étaient formés à leurs leçons, par exemple : Ambrosio Traversari, mort en 1439, Gianozxo Manetti, né à Florence en 1396, mort en 1449, Giot^, Aurispa , né en Sicile en 1369, mort en 1*459, f'r. PhiMphe, né à Tolcntino en 1398, mort en 1481 ; ces trots dernien voyagèrent en Grèce poiir s'j procurer des manuscrits; Guarini Guarino, de Vérone, né en 1370, mort en l460, Laur. f^alla (voyez le §. suivant), Franc. Bracciolini, né en 1380, mort en 1459 , Nie. Perotti, mort en 1 480 , Rodolphe Agn'cola , Jouien Ponianus , morts en 1 303 ,
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Parmi ces précieux débris de la Grèce ae trouvaient
les œuvres de Platon et d'Âriatote dans leur langne
ordinale ; la connaissance s'en répandit dans l'Italie
et de là en Europe avec une rapidité singulière; les
Grecs attachés aux deux écoles contraires , tels que
Georges Gemistus Plélhon de Coastantinople^ venu
à Florence en i£^%{ï\ partisan des principes nëo--
platonîcîensy et de l'autre côté, Georges ScholariuSf
appelé depuis Gennadius; Théodore de Gaza , né à
Thessalonique, venu en Italie vers i43o, mort vers
Hermolao Barbara, Ange Poliûen (voyez §. 283 ) , Jforf i7« Ficin (§. 287), Philippe Beroalde, mort en 1505, /. Reu^ c^/in (§. 288). Consultez Humplir. Hodius:'De Graecis Illustribus Hoguarum gr; lîlterarnmque humaniorum restauratorîbus. Lond., 1742, ki-8 ; Heeren, Hist. de Téhide de la Ihtërature •classique , t. u (aU. ); (2iph. Fr. Bcemer^ De do<slâ8 bomtnt*- AHfi gnecSs lîtterantn graecanim in Italîa restauratonlnis. Lips., 1750, it|.g . Chpli. Meinerj, Biographie des hommes. célèbres (ail.).
(i) Georgii Gemisti Pletbonis de Platonicae atque ArisloteUcae pbilosophiae dffferentia; gr. Yen ^, 1590 , în-4. Trad. en bat. •par G. Chariandr, fias«, 1574, i»-4..Zi»ro«st. et PWton. degm. compend. gr. lat. éd. Y. A. IkryUùzÊek. Vileb., 1719^ iD-4. Barml se» «utres otiwages pfaiiosopbiqites , on compte c Libellus de Fato ; ejusd. el Bessarionis epist* amoebceas de eod. atgnmeoto cum Fen. lat. H. S. Reimari. Lngd. B., 172^9 m^%, De IV virtaftibu 'caffdîaalib. gr* et Jat. jidr. Oceone in- -terprete* Bas.^ lSâ2, ktS. De virtutibus et viUis, gr. lat. éd. Fatoconer, Oxeii., 1752; et al. Yoyez Pabrîc. Bibl. gr. t. x» p. 741.
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1478 y et surtout Georges de Tréhisonde (i)^ né dans nie de Crète , en i SqS^ professeur de littérature grecque en dÎTers endroits de l'Italie^ mort en i4â4 ou 86, Youés à la doctrine d'Aristote, proToquèrentun Tif débat (:i) sur la prééminence entre ces deux philosophies; et toute la modération du cardinal Bessarion (3), né en iSgS à Trébisonde, venu à Florence en 14^8, mort en i473> put à peine tempérer la chaleur de cette querelle.
Lutte contre la sckolastîqae.
La première conséquence des nouTcUes études grecques fut une déclaration de guerre contre la scholastique 9 provoquée par le mauvais goût des formes de cette dernière y et par la barbarie de son style, ainsi que par la différence entre les prétendues doctrines aristotéliques et l'esprit yéritable qui respire dans les écrits originaux d'Aristote. Les philologues Hermolao Barbaro^ de Venise , né en i4^4y
(i) Oatre pliuiean oommentaires , on a de lui Fouvrage polémique : Gomparatîo Aristotelis et Platonîs. Yen., 1523, iii-8.
(2) Voyez à ce sujet une dissertation de Bùii^in dans les Mém. de l'Acad. des Inscr., 1. 11, p. 775 seq.
(3) Voyez son ouvrage : In Calumniatorem Platonîs , lib. rv. Yen. y 1503 et 1516, dirigé contre les aristotéliciens. ^Ejusd. epist. ad Mich. Apostolicum de praestantia Platonîs prae Âris^ totele, etc., gr. c. vers, lat, dans les Mém. de l'Acad. des Inscr., t. niy p. 303.
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mon en 1493» traducteur d'Aristote^ de Thémistins et de Dtoscoride , et ^nge PoKtien , proprement Angelo Ambrogtni , ou Gino j dit PoUziano , se à Monte Fulciano en i454f mort en i494 » Au-ent les premiers à entrer en lice. Laurent f^alla, de Rome 9 né en i4o8, mort en 14^7 (1)^ et Tallemand Rodolphe Agricola (a), Rudolph Husmann ou Hansmann, né à Bafflen, près de Groningue, 1445, mort en lifiSy s'efforcèrent de débbyer le terrain de la logique , et de rendre son étude plus utile ; ensuite vinrent Henri Cornélius Agrippa de Nettesheim ( voy. §. a88)^ Ulrich de Hutten, né en 1488^ mort en iSsS, Erasme (3)^ Desiderius Erasmns^ né à Rotterdam en 1467^ mort en i536y et son ami J. L. P^ii^ès (4)^ né à Valence en i^g^f mort en i54o, Philippe Mélanchton (§. agS), Jacobus Faber^ Jacques Le Fèvre , d'Étaples en Picardie f
(t) Laurentii Vallc opéra. Basil., 1543, in-fol. — De dialectiea contn Ariitoteleos. Venet., 1499, in-fel. Be voloptate et Tero hono Ub. lu. Basil., 1519, iii-4. De libero arbitrio. Ibid.^ 1518, iii-4.
(a) Rndolphi Agricolœ, De myentîone dialectica , lib, ui , G>loii., 1527, in-4. EjoscL Lucubrationes. Basil., 1518, iQ-4; et Opéra , cura Alardi. Colon., 1539, 2 vol. in-fol.
(3) Des. Ertunù Dialogi et Encominm Moriœ. Opéra , éd. Clericns. Lond., 1703, 11 toI. in-fol.
(4) Ludovic! Vives y De causis corraptarum artium. Antuerp. 1531; et de initiis , sectis et laudibus philosophix. Id, de anima et Tita lib. m. Bas., 1538. — -Opéra Basil., 1555, 2 vol. in«-fol.
mort en i557, Marias NizoUus{i) , de Bersello, mort en 1 54o, Jacq. Sadolet (2)^ de Modène, mort en i547, elJacq. Acontius (5), ne à Trente, mort en 1 566. Les attaques livrées à la scholastiqHe par <x& savants étaient fort différentes entre eiles^ d'après les divers points de vue où ils se trouvaient placés et les diverses matières dont ils s'occupai^ent.
Renoavellement des anciens systèmes.
La seconde conséquence de ces mêmes études fut que les systèmes antiques des Grecs et des Orientaux furent remis en lumière; et en cela se manifestait encore , d'une manière moins immédiate , l'opposition à la scholastique. On commença par le système de Platon et d'Âristote : les circonstances et les dispositions antérieures des esprits favorisaient cette préférence ; ensuite on s'occupa d'autres doctrines qui se rattachaient à celles-là. Ainsi, à la philosophie platonicienne vint se joindre la cabale, la doctrine rao-
(1) Jac. iVi'20/iV Antibarbanis , seu de veris prîncipiîs et vera ratione pfaîlosopliandi contra Pseudo-Philosoplios. Libb. iv. Panne, 1653, in-4. Ed. G. W. Leîbnitz, Francf., 1674, in-4.
(2) Jac. SadoletiVhvtàtMs seu delaudibusphiIosopiiiae,lîb. 11. In 0pp. Mogunt., 1607, în-8. Paiav., 1737, etc.
(3) Methodus s. recta myesligandamm tradendarumque artium ac scientiarum ratio. Bas., 1558, in-8. — Epi^t. ad Joh. Wolfium de ratioue edendor. libr., 1562. Réîmpr. par Mart. Laguna, GbemnUz , 1791^ in-8.
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saigne et la thëosopliie; à la philosophie d'Aristote, la théories ioniques et atomistiques. Le stoïcisme et le scepticisme trouvèrent d'abord peu de partisans. Cependant , comme il est impossible qu'aucun ancien système paraisse entièrement satisfaisant à une époque éloignée de son origine, comme ceux qu'on renouvela donnèrent lieu à de vives discussions y et que leurs défauts ne purent rester toujours cachés^ on fut amené tantôt à en combiner plusieurs ensemble > tantôt à leur opposer des objections sceptiques. Le choix des systèmes , la défense ou Pattaque <ioiit ils furent l'objet , furent déterminés d'après deux points de vue diflërents^ l'un théologique 9 l'autre naturaliste , selon que chacun se proposait ou de fonder les principes de la théologie, ou d'étendre les découvertes des sciences naturelles.
VUtonisme renouvelé : la cabalistique, la magie et la tbéosophie.
Voyez , oalre les ouvrages indiqués au §. 282 , Tesquisse de ll^i^L de la pliîlosophie de Buhle (ail.)-
Ludw. Banfcegon Cramer^ Blss. <le emisls instaurstfi sœc. xv io Ilâiia phtfosopliiiB plaUmics. Yiiri)., 1812, io-4.
La philosophie de Platon , accueillie d^abord en Italie par des imaginations ardentes ^ fut principalement favorisée par les Médicis Cosme et Laurent (i),
(i) MVilhRoscoe, The life 6f Lorenzo de Medicî. Liverp., mf>y 2 vol. in-4.
à Florence, où die excita un vif enthousiasme, mais plus encore sous les formes du néoplatonisme que dans sa simplicité primitive. Un motif qui servit à la recommander était la supposition gratuite, admise et répétée par plusieurs pères de FÉglise , que cette doctrine dérivait de la philosophie et de la religion des Juifs, ce qui la faisait presque considéra: comme sœur de la religion chrétienne (Joh. Pici Heptaplus , p. i. Franc. Pici Epist., lib. iv, p. 88a). Le même préjugé fît rapporter les opinions cabalistiques et mosaïques au platonisme. Ce dernier système gagnait sans cesse de nouveaux partisans par le mécontentenient qu'inspirait la philosophie purement logique de l'école et le besoin d'une doctrine plus satisfaisante sur tout l'ensemble de l'esprit humain. Bientôt il s'allia avec le mysticisme , se trouva chargé de défendre les idées de la raison , de fortifier la croyance à l'immortalité de l'àme; il servit de contre-poids au naturalisme des purs aristotéliciens, et malheureusement aussi d'aliment à la superstition, sauf l'astrologie qu'il rejetait, principalement au sujet de l'influence des esprits surnaturels dans l'ordre du monde (Ficini Frœfatio in Flotinum ; Pom-' ponatius, De incantationibus, ci).
C Harîzheim, Yita Nie de Gusa. Trevir., 1730, iD-8.
Nicolai Cusani Opéra. Paris, 1514, 3 vol. in-fol. Basil., 1565, 3 vol. in-fol. De docta ignoranlia, t. lu. Apologia
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doete fgnoranti® , lib. i. — De oonjecturis , lib. ii. De sapientia, hb. m.
L'un de ceux qui abandonnèrent les premiers l'ornière de la scholastique fut le cardinal Nicolas Cusanus, Nicolaus ChrjpfTs de Cuss (d'où Cusanus)^ ddns le pays de Trêves , né en 1 4oi ^ mort en 1 464 ; esprit d'une rare sagacité et mathématicien habile , très attaché aux idées de Py thagore qu'il arrangeait et reproduisait d'une manière originale par le moyen des mathématiques. Il considérait Dieu, en tant qu'unité absolue, comme l'infiniment grand et l' infiniment petit, engendrant de sa propre essence Tégalité, et ce qui unit l'égalité à l'unité (le Fils et le Saint-Esprit). Il est, selon lui, impossible de connaître directement cette unité absolue, parce que nous ne la connaissons que par le moyen du nombre ou de la pluralité. En conséquence , il ne nous accorde sur Dieu que des notions incomplètes, obtenues a l'aide de symboles mathématiques. Quelle que soit l'inconséquence qu'on puisse reprocher à la manière dont il expose ces idées, et l'obscurité de celles qu'il y rattache au sujet du monde , l'infiniment grand devenu fini, et de l'unité dans laquelle se réunissent lé créateur et la création; quelque malheureuse que soit sa tentative pour expliquer la Trinité et la formation du genre humain par ce théisme panthéiste > on ne laisse pas de rencontrer dans ces écrits , à coté de tout ce mysticisme , des vues profondes ^ mais sans développements , sur la faculté de connaître. C'est ainsi qu'il observe que
les principes de notre connaissance sont contenus dans nos idées de nombre ( ratio explicata ) et dans leurs rapports, que la vérité absolue est au-deasus de notre portée (prœcisîo veritaiis inaHingibilis ^ opinion qu'il appelait â?oc/a ignorantia)y et qu'une connaissance yraiseûiblabje est tout ce qui nous ^ été accordé. Aussi , en vertu de cette doctrine , s'exprimait-il avec un grand dédain sur la philosophie de Fécole.
Commenlarius de Platooicœ philosophie post renatas litteras apud Italos restauratione , sive Mars. Ficiai yita , autore Joh Corsio ejus familiari et discipulo. Nudc primum in lucem eruit Angélus Maria Bandini. Pis., 1772.
J. G. ScheVioruy Comment, de Yita, moribus et scriptis « Marsilii Ficini , dans les Amœnitat. litterar. , 1. 1.
Ficini opéra in 2 tomos digesta. Bas., 1561 ; Par., 1641, in-fol.
Biographie de J. Pic , comte de la girandole , dans il/ei-: nersy Biographie des savants célèbres, 2 vol. (a|l.). Pici opp. 1496; Bonon., 1496, in-fol. Opéra utriusquePici. Bas., 1573 et 1601, 2 vol. in-fol.
L'exemple donné par Piéthon et Bessarion fut encore surpassé par Marsile Ficiriy né à Florence en i435| mort en i499> médecin^ qui serait avec ardeur et avec talent la philosophie platoni* cienne, tant par ses traductions de Platon , Plotin^ Jaitiblique^ Proclus^ etc., que par ses écrits originaux consacrés à Téloge de cette philosophie. Gosnie de Médicis, mort en i464> ^^ servit de lui pour
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foTMler une académie platonicienne , vers 1 460 ( i )« M<» Ficin envisageait le système académique du point de Tue des néoplatoniciens, en y mêlant quelques doctrines aristotéliciennes, et il regardait i'Hermès Trismégiste des Alexandrins comme T inventeur de la théorie des idées. Dans sa Theologia plaionica y il exposa aveu habileté un certain nombre d'arguments en fav^cir de l'immortalité de l'âme (2), et combattit l'hypothèse d'une source commune d'intelKgence pour tous les hommes, imaginée par Averroës et soutenue par les aristotéliciens. En général , ses efforts avaient pour but de tirer parti du platonisme tel qu'il l'entendait , en faveur de la reli* gion chrétienne. Son enthousiasme gagna Jean Pic, seigneur de la Mirandole , comte et prince de Concordia, né en i463, mort en 1494^^^^"^ ^^ ^ talents supérieurs , mais d'une imagination exaltée. Il avait étudié la philosophie des* scholastiques , et était fermement convaincu que celle de Platon était puisée dans les livres de Moïse, trésor commun de toutes les sciencea et de tous les arts (5). De là le zèle qu'il mit k étudier les langues orientales , et par* ticulièrement les livres cabalistiques, d'où il tira la
(i) R. Sievekingy Hist. de l'Académie platonicienne de Florence. Gcetting. 1812, in-8 (ail.).
(2) Theologia platonica s. de iramortalîtate animorum ac aetema felicitate , lib. xtiii. 1d. in 0pp., t. I9 Paris, 1641 > in-fol.
(3) Heptaplns, p. i. Ba^il.» 1601.
plupart des thèses destinées à cette grande dispute publique qu'il avait annoncée à Rome, et qui ne put avoir lieu (i). De là encore son essai d'une philosophie mosaïque dans son Heptaplus. Il mit eiî honneur la cabale , pour bquelle il avait une extrême prédilection ; il y voyait la sagesse de Dieu même , une véritable révélation , Tunique moyen de démontrer la divine mission de Jésus^hrist et les mystères du christianisme ; enfin il y supposait une entière harmonie avec la philosophie de Fythagore et de Platon (2). Son plan favori , mais qu'il n'eut pas le temps de réaliser, était de parvenir à faire voir l'accord des philosophies platonicienne et aristotélique (3). Dans sa vieillesse, duirant laquelle il s'affranchit de plusieurs préjugés répandus de son temps, il composa une excellente réfutation des superstitions astrologiques. La' réputation du comte de la Mirandole, ses ouvragés et ses nombreux amis, concoururent à étendre le crédit de la philosophie platonicienne et cabalistique. Son neveu , J. Fr. Pic de la Mirandole; tué en 1 533, marcha sûr ses traces, mais sans posséder tous ses talents; attaché plus exclusivement au pur mysticisme (4)» ^ combattit à la fois la philosophie païenne et les scholastiques.
(i) Gonclusiones dcogc, Rom., 1486, in-foL, Col. 1619, în-8.
(a) Apol., p. 82—110—116.
(3) Joh. Pici epist. ad Ficin., 1. 1, p. 753.
(4) On a de lui : De studio divinae et humanae sapientiae. Edid.
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S- ^^' Gabalistiqae. Magie.
SiMe y Hist. de la philosophie cabalistique , aux xv* et xn* siècles, dans son Hist de la philosophie moderne , u, i, p. 360 (ail.)'
Jean BeucMin, qui avait; traduit lui-même son nom en Caprdo^ né en 1 455 à Pforzheim, professeur à Tubingue^ et mort en i523 y zélé promoteur de la philologie et de la littérature classique ^ voyagea en Italie , où ses relations avec Ficin et Pic rattachèrent aux opinions pjthagorico-pla toniques, et à l'étude de la cabale (i) qu'il répandit en. Allemagne par ses livres De verbo mirifico (a) et De arte cahalistica (5). — L'ouvrage extravagant du moine franciscain Fr. George Zorzî, dit Venetus, comme natif de Venise, qui florissait au commencement du xvi"" siècle (4) , parut sans doute
trop rempli de rêveries capricieuses, et n'exerça pas autant d'influence que ceux de Henri Cornélius
}. F. Buddeus, Hal., \70% in-S. Examen doctrinae vaoitatis gentiUaià; de prsenotioniLus ; de providentia, etc., dans les 0pp. utriusque Pici , ci^dessus. Epîst. éd. Qipli. Celiarius. Jen., 1682,in-8.
(i) Biographie de Reuchlin , dans l'ouvrage de Meiners , déjà cité !'• partie, n*. 2. — Siegm. Frîedr. Gehres , Vie de Jean ReucUin, etc. Garlsrube, 1815, in-8 (ail.).
(2) Libriiu, Bas., 1494, in-fol.
(3) Libn m, Hagen., 1517— 1530 > in-fol.
(4) De harmonia mnndi istius, cantica tria. Venet., 1525. II. n
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ji grippa de Netteskeim, né à Cologne en i486. Ce dernier joignait à un talent remarquable des connaissances de tous genres; mais son ayidité de réputation et de richesse , et son attachement à des arts mystérieux donnèrent un caractère d'inconstance et d'indécision à sa yie ainsi qu'à ses travaux. Il fit, à Dôle , avec le plus grand succès y des leçons publiques sur l'ouvrage de Reuchlln, De verho mirifico. D'après le conseil de Tritheirriy qui était le plus fameux adepte du temps ^ il composa son traité De occulta philosophia (i), système rempli des chimères d'une philosophie enthousiaste. Dans ce livide , la magie , appelée le complément de la philosophie et la clef de tous les secrets de la nature, est représentée sous ses trois formes de magie naturelle, céleste et religieuse ou cérémoniale , selon la diversité des trois mondes , corporel , céleste et intellec-tuel ; là sont énumérées , avec un appareil scientifique purement extérieur, les forces cachées que ks choses d'ici-bas ont reçues de Dieu par l'entremise de l'esprit du monde. D'ajM-ès cette manière de penr ser, il était naturel qu'Agrippa devint fauteur du grand art de Raymond Loille (§« :27o)i et il l'expliqua dans un commentaire. Cependant son humeur le jetait quelquefois dans des dispositions contrairas, et alors il refusait toute confiance à la science humaine. C'est sans doute en de pareils moments qu'il composa la dissertation qu'il appelle cynique, c'est-à-
(1) Lib. I, 1531, lib. m, Colon., 1533, inrS.
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dire mordante : De incertiiudiHe et vanUate sden-^ iiaram (i). Ce liTre, qui obtint en son temps im très grand succès ^ présente tantôt des raisons sophistiques 9 tantôt d'excellentes yues sur les défauts réels des sciences : le but de l'auteur est de démontrer l'incertitude et la Tanité de toute curiosité scientifique (2). Agrippa et son disciple^ Jean fFier, né à GraYe en Brabant en i5i&,morten i588y ren* dirent usi utile service en combattant la croyance à k sorcellerie. Après une yie très aventureuse^ Agrippa mourut 9 en i555, à Grenoble.
ThéoMphie.
Le médecin etthéosophe Philippe Bombeuî de Ho^ henkeirriy néà Marien Einsielden, en Suisse, en i^g'S, niort en i54i à Salzbourg, qui s'était surnommé lui-même emphatiquement Aureolus Theophrastus Paracdsusy associa la chimie et la thérapeutique au mysticisme néoplatonicien et cabalistique. Charlatan original , avec beaucoup de connaissances pratiques et un coup d'oeil d'observateur assez pénétrant^
(1) GoL 1527, Paris, 1S89. Antwerp., 1530, în-4.
(2) Yoyes sur cet Àsrivaûi, Mdners^ Biogr., etc., et Schel^ Ikom, dans les Amœnîtates Htt., t. 11 , p. 553. Vues philoso-* phiques de H. G. Agrippa de Mettesbeim , sur le monde et la rie; par Ed. Mûneh, Deutsch. Musetnn, 1. 1*'. Fribourg, 182i(alL).
Ejti9 Opéra in duos tomos digesta. Lvgd. B. sans date , iii»8 , réimpr. en 1550 et 1600.
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d*ailleurs sans préparation ni études scientifiques^ il aspira à la réputation d'un réformateur de la médecine. Dans ce but , il crut devoir faire usage de la cabale, qu'il s'efibrça de rendre populaire , et qu'il exposa avec une certaine vivacité d'imagination. Une lumière intérieure , une émanation de Dieu , considéré comme l'être fondamental, l'harmonie universelle des choses y l'influence des astres sur le monde sublunaire, la vie de toute la nature, les éléments envisagés comme des esprits auxquels les corps visibles servent d'enveloppe : telles sont les principales idées théosophiques et théurgiques qu'il développe au hasard de mille manières différentes , et souvent en termes inintelligibles. Use fait particulièrement un grand principe d'un archœum mystérieux , pi^tendue harmonie entre le sel , le corps et la terre ; le mercure , l'âme et l'eau ; le soufre , l'esprit et l'air. Ses extravagances trouvèrent un bon nombre d'adhérents (i). — Comme mystique et
(i) J. J. Loes, Théophraste Paracelse de Hohenheim, dissert., dans les SttuUen de Greuzer et Daub., 1. 1 (ail.). Cf. Sprer^ gel, Histoire de la Médecine , 3* partie (ail.). Vie et Opinions des plus célèbres physiciens de la fin du xvi* et du comm. du XVII* siècle , publ. par Thaddei Anselme Rivner, et Thaddeî Siber, 1*' cahier. Theophr. Paracelsus, Sulzbach , 1S19, in*8 (ail.).
Phil. Theophrasti Paracelsi Volumen niedicinse paramiram. Argent., 1575, in-8. — (ouvres de Paracelse, publ. par Joh. Htuer, Bas., 1589, 10 vol. in-4. Strasb., 1616-18 , 3 vol. infol. Genève, 1658, 3 vol. in*fol.
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thëosophe, Valenlin JVeigel (i)y né à Hajue en MisDÎe, t553, ministre luthérien à Tschopau en Misnie , mort en 1 588 , suivit l'exemple de Paracelse et de Tauler; mais les doctrines du premier furent surtout étudiées et propagées par la société des Rose-Croix , formée au xm"* siècle^ probablement à l'occasion d'un poëme satirique (2) du théologien Valeniin Andréas ^ né en Wurtemberg en i586, mort en i654-
Cardanus de vita propria \ dans la v^ part, de ses 0pp., éd. Car. Spon. Lugd., 1663, 10 vol. in-fol. — Voyez Bayle, Dicl. Sa Yie, par W. R. Bêcher ^ dans le journal trimestriel (Qo^irtalschrift) de Canzler etMeiners, 3* année, .troisième tri*
(i) HilUger, De vita, fatis et scriptis Val. Weîgelii, et Foertsck de Weiçelio, dans les Miscell. Lips., t. x , p. 171.
Weigelii tractatus de opère mirabili ; arcanum omnium arcanomm. Le manclie d'or, on direction pour connaître toutes choses sans se tromper^ etc., 1578, iii-4, et 1616 (ail.). Instruction et introduction pour étudier la théologie allemande ; philos, myst., etc., 1571. Studium universale; uosce te ipsum s. theologia astrologizala, 1618, et autres années.
(2) Le Mariage chjmique de Christian Rosenkreutz , 1603 (ail.). Du mÙM (Andreae) : Réformation universelle du monde an moyen de hifamafrtUemiteUis des rose-croix. Ratish., 1614, in-8 (ail.). Autobiographie d'Andreœ, tirée de la biblioth. de Wolfembuttel , dans le Mercure allemand , 1782, mars. Traduct. de ce morceau dans les Autobiographies des hommes célèbres de Seybold. Wînterthur, 1799. — Hofsbach , J. V. Andréas et son siècle. Berlin, 1819, in-8 (ail.).
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BuesCre, 5* cahier. Id. dans les ties et opinions des physiciens célèbres, etc. 2« cah. Sulzbadi, 1820, in-8. (aU.)*
Jérôme Cardan, né à Pavie en iSoi, mort en 1576 y célèbre médecin ^ nataraliste et mathématicien^ se rapproche de Paracelse par ses singularités; mais il lui est très supérieur par les ressources de sou instruction. Pendant sa jeunesse ^ une disposition valétudinaire et une éducation 1yrannique retardèrent les développements de son génie f en même temps que les préjugés de l'astrologie et d'un prétendu démon familier lui donnèrent une fausse direction; de là une fpule de contradictions étranges dans sa vie et son caractère ^ ainsi que dans ses écrits où l'on ne trouve aucune forme systématique et qui traitent de toutes sortes de sujets (i). Tantôt il enseigne^ tantôt il combat les superstitions de l'astronomie et de la cabale, et il mêle des observations fines , des vues élevées et ingénieuses avec les folies les plus J)izarres« Les théologiens de son temps, qui le censurent comme hétérodoxe, r<Nit firaasement «ocosé d'athéisme.
Renouvellement de la nhilosoiiliie d'Arislote. Âdveraaires de cette
philosophie.
YoroE l?oii¥ragede J. l4umoy,Ji^ varia Acist. fDrt, etc., iiidiqiié au $. 243.
(i) Vojezparticuliérenient ses traites : De rabtîikate, lih. xzi ; De renim varietate, lib. xvii.
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W. L. G. Baron de Eberstein, Sur le caraclére de la logique et de la métaphysique des purs péripatéticiens. HaDe, 1800, 10-8 (ail.)- .
La philosophie d'Anatole troaTa cependant en-cor» de nombreux défenseurs. Dès long-temps la scfaolastique avait accoutumé les esprits à une ex« tréme vénération pour Tauteur de VOrganum, et les habitudes de l'éducation les disposaient à recevoir «es idées. Quand on posséda tous ses ouvngçs dans le lexte original ^ on s'empressa de les étudier^ de les expliquer, de les traduire , d'en faire des extraits et des abr^és. Il se forma une nombreuse école de pé^ rîpatéticiens parmi les théologiens et les médecins* Ces derniers , qui étaient plus portés vers le naturalisme , pouvaient, sous ce manteau, développer avec plus de sécurité diverses opinions particulières aippartenant à la philosophie de la nature. La dis*tinction de la vfrité j^ilosophique et de la foi de l'Église leur servait d'abri contre le zèle des orthodoxes, prompts à soupçonner l'hérésie. Les partisans d'Aristote se divisèrent, aux xv* et xvi' siècles, en deux partis principaux : les oMerroïstes, attachés k l'întei^xrétatîoii donnée par Averroês(§. ^58),. et lesa£0a:'am/m(éifOusucees0eursd'AlezaBdred'Aphrodisée (§• 1 83). Ces deux partis attirèrent si vivement Tattention publique par leur débat sur le principe de la pensée et sur l'immortalité ^ que le concile de Latran, en .i5iâ, crut devoir trancher la quereUe dans l'intérêt de l'orthodoxie.
Entre les plus célèbres péripatéticiens de l'Italie on distingue Pierre Pomponat, de Mantoue, né en 146^, mort en j5a5 on i55o(i). L'attachement qu'il professait pour les doctrines d'Âristote ne Fempécha pas de découvrir par lui-même une foule d^idées neuves ^ de discerner les côtés faibles du système aristotélique et de provoquer des recherches plus approfondies^ par une discussion pleine de force et de sagacité^ sur divers sujets particuliers, tels que l'immortalité de l'âme^ la liberté, le destin, la providence^ ainsi que sur les enchantements , ou , en d'autres termes , sur la question de savoir si les phénomènes merveilleux de la nature sont dus à l'influence des esprits, comme le prétendaient les platoniciens, ou à celle des astres. Ayant avancé que, suivant Aristote , il n'y a point de preuve qui démontre l'im-
(i) Pétri Poroponatîi opéra de naturalium effectuum admirandomm causis seu de incantationibus lîber. Basil., 1556, 1567. •— De fato , libero ai4>itrio , praedestinatione , provîdentia Deî , lib. V, in qaibuA difficillima capita et qusestiones théologie» et philosopbicflB ex sana orthodoxie fidei doctrina explicantur et mnltts rarishistoriis passlm illustrantor per auctorem , qui se in omnibus canonîcae scripturte sanctorumque doctorum judicio submittit. Basil., 1525 — 1556—1567, in-fol. — Tractatus de immortalitate animae. Bonon., 1516. La dem. édit. de cet écrit publ. par Qiph. Gottfr. Bardili contient une notice sur la vie de Pomponat. Voyez encore : Jo. Gfr. OUarU Diss. de Petro Pomponatio. Jcn., 1709, in-4.
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mortalité de Tàme , Pomponat s'attira une q^eteUe Tiolente et dangereuse y dans laquelle il se défendit par la distinction entre la foi positive el la science naturelle • De son école sortirent plusieuss excellents esprits 9 tels que Simon Porta ou Ponius{i)y de Naples, mort en i555; Paul Joi^e^ Paolo Gîotîo^ né à GcMno en 1 483^ mort en 1 55:2 ; Jules Cœs. «Sra- Ugevy Délia Scala ^ né à Ripa en 14849 mort en 1 559, qui deyint aussi l'adversaire de Cardan (2); lecandinal Gasparo Coniareni , mort en 1 5^2 ; Augustin Ni' phusj né en i473> mort en i546 (5); ces deux derniers prirent part à la querelle suscitée à Pomponat et rappelée ci-dessus ; l'espagnol Jean Genesius Sepulifeda^ né en 1491 à Cordoue, mort en iSya; enfin le paradoxal et libre penseur Lucilio f^a-nini (4), ou Jules-César Vanlni, né à Naples eu 1 586,
(') Porta, de rerum naturalibus principiis, de anima et mente àiumana. Flor., 1551, în-4.
(2) Dans le Ime intitulé : Liber exotericarum exercitationnm de subtilitate ad H. Cardanum. Paris, 1567. Cardan y répondit dans l'apologie insérée à la fin de rédition du livre : De sobtilit. Bas., 1582.
(3) Libri vi , De intellectu et dsemonibns. Yen., 1492 , in-fol. Opéra pbilos. Yen., 1559, 6 vol. in-fol. Opusc. moralia et politica. Paris, 1645, in-4,
(4) Ampbitbeatrum aetemae proTÎdentiae , etc. Lugd., 161 5, in-8. De admirandis naturae, arcanis, etc., lib. it. Paris, 1616, in-8. Yie et malbeurs , caractère et opinions de Lucilio Yanini , athée du xvii« siècle, etc., par W. D. F. Leipz., 1800, în-8
(ail.).
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brAlé à Toulouse en 1619. Outre Pomponat^ qui fut le chef des alexandristes pérîpatétîci^is , ^oette secte compta encore d'autres .savants distiiiguié5 non sortis de son ëcole , savoir : Nto(das Leonicus dit Thomœus^ né à Venise en 14^7^ mort en i533, Jacques Ztoharella (i), né à Padoue en i532, mort en 1589, qui s'écarta sur quelques points d'Ariatote, François Piccolomini , né à Sieane en iS^o, mort en i€o4^ qui le combattit en morale pour la méthode y Gœsar Cremoruni (2), né à Genti , dans le duché de Modène, en i552, mort en i63o. Du côté des averroïstes, après Alexandre AchiUini de Bologne y mort en i5i2y qu'on appelait le second Aristote^ Bfarc-Antoine Zimara, de San Pietro^ dans l'état de Naples, mort en 1 532,, et le fameux aristotélicien André Cesedpini (5), né à Arezzo en i Sop, mort en 1 6o3 , on ne rencontre que des noms moins célèbres. Cesalpini fit de l'aveproïsme un panthéisme formel , en représentant Dieu -* — ■ — ~ --... , ■ ■ ,. .--
(1) De anima. Fcf., 1607. Opéra logica. Fcf., 1608. De doctrinae ordioe apologla. Ibid. De rehoB naturalibus. Lîb. xxz, 1589. Fcf., 1617. De inventione primi motoris. Fcf., 1618, iii-4. Op. pbilosophica, éd. J. J. ffat^enreuter. Fcf., 1623, în-4.
(2) Gaes. Cremonini liber de Paedia Aristotelis. Diatjposis uniyersae oaturalis Aristotelicae pbilosopbiae. Dlustres contemplatîones de anima. Tracta tns très de sensîbus extemis, de intemîs et de facultate appetîtiva.
(3) Andrese Cesalpini' Quaestion. peripatetic». LIb. v. Venet., 1571, in-fol. Dsemonum investigatio peripatetica. Yen., 1593, in-4.
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non oemiDe la canse efEoiente^ hmis oonuMe la orase eoosti tuante du nonde 6t .la.&iiiMtance des choaesy et l'intelligence aolive «iniYeraeUe (XMMne^fonnant une Mole et même substance ayee ks âmes des hommes st des animaux. Il maintenait l'înunovtalité sur ce motif que la conscience est insëpuraUe de la pensée. U admettait aussi Texistence des démons.
PéripatétidieB» en AUeiMgiie
Voyez la dissertât, de Elswich citée aa §. 243.
A. H. G. ^eeren ^ Quelqaes mots sur les suites de la réformatien par rapport A la plillosopbie , Reformadons'-aJma^ nach de K^fser, 1819^ p. 114 sait.
Bien que Luther et Mélanchihon ^ né à Bretten en .i497> niort en i56o^ eussent conçu^ au commen^^cement de la réformation , un préjugé défavorable contre la philosophie d'Âristote , par le même mouvement qui leur avait fait rejeter la scholastique , tous deux cependant finirent par renoncer à cette prévention ^ et Mélanchthon , en particulier, ne se contenta pas de reconnaître l'indispensable nécessité d'une philosophie pour la théologie, mais encore il recommanda celle d'Âristote par-dessus toutes les autres, sans se borner à la dialectique (i). Tou-
(i) MeùmeéUhonù Ovàtie de vite iàrîstOteliB kabita a. 1M7, t. II déclamât., p. 381 sq., et t. m, p. 351 sqq. Dîakctîca, 'Vîteb., 1534. Initia dsctriii»piiysic«, 1547. Epitome philoso*
tefois^ dans la morale, il s'écarta des principes d'Aristofce, et prit la yolonté de Dieu pour principe ; pour lui la loi morale est l'étemelle sagesse et justice en Dieu. La philosophie d'Âristote, prise à sa source même, dégagée des subtilités scholas tiques qui furent, il est vrai, bientôt remplacées par d'autres , dut à l'autorité de M élanchthon la faveur qu'elle obtint dans les universités protestantes , et on y voit paraître une foule d'abrégés et de commentaires sur Âristote , qui eurent du moins l'avantage de tenir la pensée en haleine. Ici se présente, par exemple, Joachim Camerarius , moct à Leipsick en 1574. Ainsi se rétablit la domination d' Aristote , pour subsister jusque vers le milieu du xvii^ siècle. L'autorité que lui donnèrent l'esprit du temps et le sufirage d'un grand nombre d'hommes alors célèbres, comme J. Schegk, professeur de physique à Tubingue, mort en 1 SSy ; son élève, Philippe Scherb, mort professeur de logique et de métaphysique à Altdorf, en i6o5; Jac. et Gom. Martini ^ le dernier mort professeur à Helmstadt, en 1621; cette autorité fut à peine ébranlée par quelques esprits indépendants qui osèrent s'écarter un peu des doctrines du maître, tels que Nicolas Taurellus (i), né
pliîae moralis , Yiteb., 1589. De anima, 1540, in-8. Ëthîcx doc* trinae elementa , Yiteb., 1550. Ces divers ouvrages , réimprimés plusieurs fois , et réunis dans ses Op. éd. Gaspar Peucer, Viteb., 1562, 4 vol. in-fol.
(i) Nie. Taure/Zi Philosophia: triumphus. Basil., 1573, in-8.
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k Mûmpelgard en j54j, mort en 1606^ adversaire de Cesalpin. Une seule fois depais la guen*e fut déclarée à la philosophie, vers 1621, par Dan. Hoff-^ mann, professeur de théologie à Helmstadt, et ses deux disciples, J. Ângelus Werdenhagen et Yenoeslas Schilling ( i ) •
Adversaires de la philosophie d'Aristote.
Cependant la doctrine aristotélique rencontrait de jour en jour de plus nombreux contradicteurs* Sans revenir sur les autres écoles en opposition plus ou moins directe avec celle d'Aristote, dont Tuniversalité contrariait leur propre développement, outre Nie. Taurellus, désigné ci-dessus, outre Franc. Patrizzi (§. 298), Bruno, Berigard j Magne-nus (§, 525), Telesio (§. 297), et Campanella (S' ^19)9 dont nous parlerons plus tard, nous citerons Pierre Ramus (2), proprement P. la Ramée,
Alpes cœsœ (contre Cesalpin). Fcf., 1697 , in-8. Dîscussiones de mando adv. Fr. Piccoloniinium. Amb., 1603 , iii-8. De renim aeternitate. Marb., 1604, io-8. Dîscussiones de cœlo. Amb., 1603, in-8. Voyez Jac. G. Feuerlin, Diss. apologetîca pro Nie. Taurello. Norimb., 1734, în-4; comprenant aussi la Synopsis Aristotelis melaphjsices.
(i) Dan. Hofmann y Qui sit verae ac sobri» pbilosophiae in tbeologia usus? Helmst., 1Ô81. Voyez Corn. Jlfar/iVu scriptum de statibus controversis , etc. Helmstadii agita tis inter Dan. Hofmanmim et quatuor philosophos. Lips., 1620, in-12.
(a) Job. Thora. Freigii Vita Pelri Rami , à la suite di» Audo-
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ni d'une faraiUe pauvre en Picardie Fan i5i5, tué à Paris dans les massacres de la Saint^-fiarthéleinj, en i5^2, l'un des plus habiles contradicteurs du pé^ ripalitisme 9 et mathématicien distingué. U s'enga-* gea dans cette lutte par dégoût poui* les subtilités de l'école^ et tenta de mettre en crédit une philosophie plus populaire ; mais il manquait du véritable esprit philosophique et d'une intelligence assez approfondie des principes d'Aristote, qu'il combattait avec trop de passion , n'y voyant que des instruments d'erreur. U s'en prit d'abord à la logique (i) , qu'il accusa d'être toute factice, sans ordre et sans clarté, et il en composa une nouvelle (2), plus pratique, par laquelle il s'efforça de faire tomber celle d'Aristote. U envisageait surtout la logique dans le sens de cette définition : ars bene disse^ rendi. Au milieu des attaques de ses nombreux adversaires, qui n'épargnaient pas les violences contre lui , il se fit pourtant quelques partisans y qu'on appela ramistesy surtout en Allemagne, en Angleterre et en Ecosse; entre autres ses deux disciples, Thom. Freigius de Fribourg, mort en i583, et Franc.
mari Talaei oratîoaeft. Marb., 1599.—- Outre les oavrages de Rattvft, indiqués aux §§. 143 et 146 9 yojez les notes suivantes 1 et 2.
(i) Animadversioites io Dialecticam Aristotelis , lib. xx. PUfîs, 1534, iD-4.
(2) Institntiones diakctics , lib. 11. Paris , 1543 , in-8 , 1546. Scholas dialecticarin libérales artee. Bas. , 1559^ in-fol. Orationet apologetie»; Paris, 1551, !i^ , et al.
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Fahrkms; WiUi. Ad. Scribomius ^ Gasp^ Pfaffrady mort en 162a; en France ^ Omer Talon y mort à Paris en i ïs&n ; en Angleterre , le poète Milton. De l'antre côté^ les principaux adversaires de Ramus sont Ant. Owea, Joacb. PeriomuSf et cehii qui fut um meortrier à la SainWBarthélemy^ l'aristotéiicien Charpentier (voyez indications bibUogr»* phiqnes aux §• 140, 141 ^^ i43)> ^^ Allemagne, Jac. Schegky Nie. Frischlin^ PkiL SiAerb, et Gom. Martini (§. sgS). Il finit par se former un parti éclectique qui chercha à unir la méthode de Ramusà la logique péripatéticienne de Mélanchthon. A ce pard appartient Rud. Gocleniusy né à Gor«bach en i547^ mort à Marbourg en 1628, qui a donné son nom au sorite régressif, estimable psj-<chologiate (i); Otto Casmann, son disciple, qui continua de perfectionner son anthropologie psj«* chûkgique (2).
Renoayellemeat du stoïcisme.
Le stoïcisme ne manqua pas absolument d'admirateurs et de partisans pendant cette période; mais
(i) i^9;^aAtfyiW h. e. àe hominîs perfectîone , anima et imprimis oriUy etc. Marb., 1590^1597, mS.-^Ejusd. Isagoge in Org. Aristotelis. Fcf., 1598 , in-8. Problemata log. et philos. Maib.f 1614^ iii»-&« Voyez en ootae ci-deMos ^ 129.
(a) Psjchologia antUrepolagica sime aniaus hnaans» doctriaa. Hanan, 1594, in-8.
son rétablissement ne fit pas à beaucoup près les mêmes progrès que celui de quelques autres systèmes , malgré tout ce qu'on eût pu attendre, pour favoriser cette doctrine , de la lecture de Cicéron et de Séneque, et de ses rapports en morale avec le christianisme. Les causes en sont dans l'esprit dominant de l'époque , dans les formes de l'enseignement établi , et dans les caractères particuliers des théories physiques et morales de l'école stoîque. Celui qui s'en occupa le plus au siècle dont nous parlons fut Juste Lipse (Jusius Lipsius, Joost Lipss), né en i547 à Isea, près Bruxelles^ mort en 1606 (i). 11 s'était d'abord consacré à la philosophie scholastique f mais il l'abandonna ensuite pour l'étude de la littérature classique , particulièrement de Cicéron et de Sénèque. Critique et philologue distingué^ il devint un excellent interprète de la philosophie stoïque, sans être, à proprement parler, philosophe ; et il lui manqua, pour être un vrai stoïcien pratique, la constance, ainsi qu'il l'a déclaré lui-même dans ses écrits. En général, son but était plutôt d'introduire les lecteurs à l'étude de la philosophie stoïque, et de les préparer en particulier à la connaissance de Sénèque, sans prétendre faire revivre cette doctrine, comme convenant à son époque et capable d'y régner. Gaspard Scioppus (Schoppe), né en 1 576,
(i) Jasti Lipsii lib. 11 de constantia. Francof., 1591, in-8. Voyez ci-dessus: Indic bibliogr., aux §§. 158 et 161.— £/W^. Opéra. Antuerp., 1637, 4 vol. in-fol.
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mort en 1649» ^^^^ le rôle philosophique n'est pas non plus très décidé, publia des extraits des ouvrages de Juste Lipse. L'anglais Thom. GatUicker^ né à Londres en 1674^ mort eu 1654» s'occupa de ce système sous le rapport historique , ainsi que Claude Saumqise et Dan. Heinsiusy mort en i655 (1).
Essais originaux et corpbinaisons particulières de
systèmes philosophiques,
/ 1*. Divers essais.
Au milieu de ces tentatives pour ramener les systèmes philosophiques de l'antiquité , pendant cette latte de l'ancien et du nouveau , et ces efforts déployés par la philosophie jusqu'alors dominante^ non seulement pour se défendre contre les attaques surveni^es de divers côtés , mais encore pour acquérir une autorité plus générale en composant ses dé^ mêlés intérieurs (2), on voyait néanmoins paraître de temps à autre quelque génie plus libre ^ plus original^ qui osait s'écarter des ancienties voies et se frayer un chemin à part^ mais malheureusement sans principes .'capables de le bien conduire^ et en
(1) Dan. Heinsii Orat. —Pour les ouvrages de Scioppios et de GatUicker, voyez la Bibliogr., aux §§. 158 et 163.
(a) Sn ce sens, un écrivain qui se distingua particulièrement lut le thoniiiste (§. 265) Fr. Suarez, mort en 1617, par ses Dispuiationès metaphjsica, Mogunt, 1614, in-fol.
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tombantclans des aberration» inévitables. Ici encore tiennent se placer, parmi les Allemands, Nie. Tmâ^ relias, déjà mentionné (§• ^9^)» lecpel essaya d'établir une démarcation plus fixe entre la philosophie et la théologie , et considéra la raison comme la source de la connaissance philosophi^e; parmi les Italiens, Cardan (§. 390), F'anini (§• ^92), et en France P. Ranius qui ayait en vue une réforme de la philosophie. Or, comme la méthode jusque-là en usage, et qui consistait à obtenir la connaissance philosophique par de pures formules logiques , ne paraissait plus satisfaisante , on tâcha de parvenir à des résultats plus sûrs par la voie de l'expérience. Ce nouveau besoin se manifesta principalement chez les écrivains politiques et les naturalistes. Parmi les premiers, Nicolas Machiavel {\)j Niccolo Macchîavelli , né à Florence en 149^» mort en i5a7, homme d'état formé par la lecture des classiques et par l'étude du monde , avait exposé ^ avec une habileté supérieure, dans le Prince (i5i5), un tableau de la politique telle qu'elle s'offrait ordinairement à ses regards ; et Jean Bodin , né à Angers vers 1 55o , mort en iSgô (2), abandonnait dans ^République les doctrines de PJaton et d'Âristote , avait tenté
(1) Joh. Fr. CAmftVDeNlc. Macchiavello , lib. m. Lips. et Hal., 1731, m-4.^0pere. 1550, in-4, etc. Milan, 1805, 10 vol. in-8. Flor., 1820 , 10 vol. in^.
(2) De la Répitbltquc- P»n«> 1576, et 1578, inUbl. En latin, 1586,in-rol.
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d^ottyrir ane roilte moyenne entre la justice rigoiH reiue et la prudenoe sans garanties légales , entre la mooarcbie et la démocratie.
2*. Telesio.
Fr. foco , De principiis et orighiibas s^undum tabulas Cnpidinis et Oo^ , siye de Pairnénidls et Telesii et prscipue Democriti phUosoptiia traetata in flifaila de Gopidiiie. C^. , t. m, éd. Eb, p. 206.
Jo. Ge. Loftteri Diss. de Beroardiiii Tdesii philosopU Itali Tita et philosophia. Lips. , 1726-1733, m-4.
Vie et opinioDS des plus célèbres physiciens à la fin du XYi* et au commencemeDl du XwV siècles ; puU. par Th. Aug. Rixner etSiber, 3* cah. Sulzb., 1820, iD-8 (ail.).
Une réforme fat tentée dans la philosophie natn* relie par Bernardin Telesio. Né en i5o8 à Cosenza dans Fétat de Naples^ il reçut de son oncle, à Milan, et ensuite à Rome , une instruction classique.; puis il s'adonna a^ec ardeur, a Padoue > aux études phi* losophiques et mathématiques j et conçut y dans ces divers, travaux , de Téloignement pour la doctrine d'Aristote. Dans un âge plus avancé , il publia avec un grand succès un livre De nutura juxia propria principia (i). Il enseigna à Naples la philosophie
(l) Les deux preifiîers livres parurent à Rome en 1565, iii-4. L'ouTrage entier iut ensuite publié à Naples en 1586 , et à Genève en 1588. Yarii ()e rébus naturalibus libri , ab An t. Persio edit. Ven., 1690, in-4.
36 DEUXIÈME PÉttlODE,
naturelle, et fonda une académie dite Telesiana ou Consentina, consacrée à Tabolition de la philosophie ainstotélique. Les persécutions des moines le forcèrent de se réfugier à Cosenza, où il mourut en i588. Son système présente un pur naturalisme, qui se rapproche des vues de Parmenide et d'Anaxagoras (S' 99)- ^^ m^*^^ reproche surtout à la physique d' Aristote , c'est de donner pour principes de pures abstractions y cAsiracta et non enUa. Pour lui, il admet deux principes , incorporels et actifs , la chaleur et le froid , et un principe corporel passif, la matière, comme l'objet auquel se rapporte l'activité des deux autres ; il fait provenir de la chaleur le ciel, du froid la terre, et rend compte, d'une manière fort insufiisante , de Torigine des choses de second ordre par un perpétuel conflit entre le ciel et la terre. Ayant d'abord attribué la sensibilité h ses deux principes incorporels^ il fut induit à donner des âmes aux plantes et aux bétes. Mais l'âme immortelle de l'homme est essentiellement distincte de celle des animaux , et elle lui est donnée directe* ment par Dieu au moment de la génération ( i)« La sensation n'est pas une pure passivité, c'est une perception des changements propres de l'esprit (3). La connaissance par voie de raisonnement est ane sensation incomplète. H(m*s de ces hypothèses, Telesio est empirique et sensualiste. Ses adversaires.
(0 De rcr. nat., 1. v, c. i sq.
(2) Ib.y VIII, 21.
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Maria et Chiocci , furent à leur tour conabattus par Gampanella ( I ) ( §. 5 1 9 )•
3**. Fraac. Patrizzi.
Vie et opin. des plus célèbres physiciens , etc. ^ publ. par Rixner et Siber^A'' cahier : Franc. Patrizu. Sulzbach, 1823, in-S (ail.).
Ifrançois Patrizzi ^ né à Clis$o> en Dalmatie^ vers iSag^ professeur de philosophie platonicienne à Ferrare et à Rome^ où il mourut en 1 597/ auteur d'un nouveau système d'émanation^ en emprunta les matériaux de divers côtés ^. mais principalement anx néoplatoniciens^ aux prétendus monuments primitifs du mysticisme antique recueillis par eux^ enfin an système de Telesio (§. précédent). Il se prépara à ce nouveau travail par une longue réfutation d'Aristote (a). Dans son système (3), il essaie de donner la théorie de la lumière d'après la méthode aristotélique. Il partage le grand Tout en
(i) Gampanelke philosopbîa seosibus demonstrata , etc. Neap., 1590 » in-4.
fa) Dùcusjtones p^pateiicœ, pubUées d'abord pur parties séparées. Ven., iSTl^^l&Slt 4 vd. Vojei ci-dessus, §. 139.
(3) Noya dé nniversis pbilosophia in qaa arîstotelica me» Ukodo ncii per motUm sed per lucem et lumhia ad primam caxaam ascenditur, etc. Ferrar. ^ . 1 591 , in-fol. Yen., 1593. Lood., 1611.
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quatre parties, savoir : Panaugiep P anarchie. Panpsychie et Pancosmie; et rattache à ses hypothèses unrecueil de livres mystiques apocryphes (i). La sagesse est la science universelle. La lumière est le premier objet de la connaissance dans le tout. C*ést donc par la lumière que doit commencer la philosophie ou la recherche de la sagesse, i"". Toute lumière vient de la source de toute lumière , Dieu. 2*. Dieu est le principe premier de toutes choses. 3^. Tout est animé. 4*** L'univers reçoit l'unité et Fharmonie de l'espace et de la lumière, qui sont l'un et l'autre des substances incorporelles. Telles sont les idées principales que Patrizzi développe dans ces quatre parties. Au reste , ce ne fut pas la demièn fois que cette métamorphose des formes de la matière en forces spirituelles, servit à l'alliance du néoplatonisme et de ses rêves mystiques avec la philosophie d'Âristote.
4*. Giordano Brimo.
Voyez surGiord. Bruno, Brucker, t. iv, et Buhle, Hisl. de la philosophie moderne, t. n, p. 703 seq. FûBebom, Beitrage y etc., 6' cah. Heumann, Acta phUosophor. , 3«, »•, 15» cata« (al.).
Car. Steph. Jordani Disquisilio higtorîco^liUeraHa de Jordano Bruno Nolano. Primislsvi» (s. a.)) î^^-
(i) Voyez les indic. bibliogr. au §. 70.
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Fr. Christ. Laudihard, Disft. de Jordaoo Bruno. HaL, 1783, in-4. .^ ' -
Appendice à la biographie de Giord. Bruno , par Kindervoter; dans le Recueil de César^ t Yi^n*" 5 (al!.).
Biographie de Bruno dans jédehmg , Histoire de la (blie humaine , 1. 1 (all.)-
Fr. Jacobi Lettres à Mendelssohn sur la doctrine de Spinoza ^ 2* ëdit. Breslau , 1789, ln-8 ^ 1" supplëm.
Heydenreich y Appendice à l'histoire des révolutions opérées dans la philosophie, par Cromazianoy 1. 1, p. 257.
Yie et 'opinions des physiciens célèbres , etc. , par Rixner et Siber, S** cah. Sulzbach, 1824, in-8.
Un des hommes de cette époque , dont le souvenir est le plus intéressant / est un autre italien , Giordano Bruno^ remarquable par sa destinée ainsi que par se& doctrines et ses talents. 11 possédait une intelligence étendue et forte, jointe à une imagination vive et féconde^ un caractère élevée mais inquiet et passionné» surtout avide de gloire; enfin , il avait amassé àe& connaissances variées dans la philosophie ancienne, les mathémaliquics , la -physique, l'astronomie, et son goût avait été cultivé par )a littérature dassique. Il était né k Noia y dans le. royamnc de Naples, vers lie milieu du XVI* sièele. On sait peu de chpse sur les premières époques de sa vie. 11 entra chez les dominicains » on ne sait en quelle année ni en quel lieu : des doutes eo matière de* religion, et des jugements hardis sur l'ordre monacal lui firent quitter Mtalie , vraisemblablement vers i$8o. Il passa à Genève* Son esprit
paradoxal et pétulant le brouilla avec Calvin et Théodore de Bèze. Il se rendit alors à Paris, où il écrivit sur l'art de Raymond Lulle (§. 270)» et en donna des leçons publiques. De là il alla à Londres^ revint à Paris en 1 585, s'y porta publiquement pour adversaire d'Aristote, oe qui lui attira de nombreux contradicteurs. En i586^ il enseignait à Wittemberg, puis il séjourna quelque temps à Prague, a Helmstadt, où il faisait des cours particuliers, et à Francfort-aur-le^Mein. Il se retrouvait, en jSga, à Padoue, on ignore pour quel motif; après y avoir passé en paix deux années , il fut arrêté , en 1 698^ par rinquisitiqn de Venise. On l'envoya à Rome , et il y fut brûlé comme hérétique et violateur des vœux religieux, le 17 février 1600.
Par son caractère d'esprit, Bruno était naturellement disposé à repousser l'aride philosophie qu'où enseignait dans les écoles au nom d'Aristote. Son penchant l'entraînait de préférence vers les classi-ques ; il fut frappé surtout des vues haixlies et larges des Ëléates et des platoniciens d'Alexandrie, qui alors avaient trouvé en Italie beaucoup d'esprits disposés à les accueillir. H s'en pénétra profondément et les mit en oeuvre avec un talent fécond et original. L'unité de Dieu et du motide, ou , en d'autres termes , l'idée que Dieu est le fond même de toutes choses et leur principe interne, qu'en lui la puissance et l'activité, le réel et le possible, ne font qu'un
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loul indiviMble : tel est le grand texte développé par PhUoihéos ( c'est le nom qu'il se donne) dans divers écrits où l'auteur fait preuve de beaucoup d'ifnagi-* nation et de savoir^ s'exprimant souvent sur le ton de la, plaisanterie y et toujours avec esprit. A ces idées s'en rattachaient beaucoup d'autres, telles que l'intention de perfectionner l'art de Lulle, qu'il regardait conome le précurseur de sa réforme en philosophie y les hardies découvertes de Copernic » qui peut-être éveillèrent ses premiers doutes sur l'autorité traditionnelle^ enfin les préjugés dominants sur la magie et l'astrologie. Son esprit ardent et son caractère inquiet se prêtaient moins à une froide démonstration et au développement systématique des idées qu'à des rêveries brillantes^ dans lesquelles il prétait aux sujets philosophiques toutes les couleurs de son imagination.
Les livres de Bruno sont extrêmement rares.
Ffdléborn et Buhle ont pris le soin d'en former une notice complète. Nous les indiquerons ici dans l'ordre chronologique.
Jofdani Brani Nolani Be compendiosa aroUtectan et con- {ikDieDlo arlis lolUànœ. TeneC, 1580; Par., ISSS.
Cantus drcœas ad eain memoriie praxlm ordinaCus quam ^pse judiGiariam iqppellat. Paris, 1582, iii-8.
De umbris ideamm. Par., 1582, iii-8. La seconde partie est intitulée : Ars memori».
là. Bella.eausa, principio e uno. Yenet. (profMibl. Paris), 1584 , in-8. On en trouve un extrait dans les lettres d^à men- Uonnées de Fr. Jacohi.
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Jordani Dell' infinito universo e mondi. Yenet. (probabl. Paris), 1584, in-8. .
Spaceio délia bestta triODfante. Paris, 1584 , iD-8.
La cena délie ceoeri, descrittain çinque diaïoghi. s. 1., 1584, in-8.
Gabala del cayallo Pegaseo con raj;giunte del asiao cillenico. Paris, 1585, ln^8.
Degli eroici fiirori. /&., 1585, iii-8.
Jordani Bruni AcroUsmas seu ratlones articulorum pbysieoram adrersus peripatetfcos Parisiis propositorum , etc. Viteb,, 1588,. iD-8.
Articuli de natura et mundoaNolano inprincipibus Europœ academiis propositi et quos Jo. Heanequioas, etc., defendendos efulgavit. Paris, 1586, réimprimé sous ce titre : Acrotismus seu raliones artic. phys. adt. peripateticos Parisiis propositorum , etc. Yiteb., 1588^ in-8.
Oratio valedictoria habita in Acad. viteberg., 1588, in-4.
Oratio consolatoria habita in Ac, Julia. Helmst. , 1589,
Jordani Bruni explicatio Irîginta sigillorum ad omnium scientiarum et artium in yentionem , dispositionem et meinoriam quibus adjectus est sigillus sigillorum. s. 1.
De lampade combinatoria luUiana ad infinitas piropositiones et média invenienda. Yiteb., 1587, in-8. — De progressu et lampade venatoria logicorum, etc. Ibid.^ eod. — De specierum scrutinio et lampade combinatoria Raym. LuUi. Prag. , 1588. Articuli ëlx adv. hujus tempestatis mathematicos atque phikMophos, item clxxx praxes ad totidem prbblemata. Ibid.^ eod. — De imaginum, signorum et tdearom composttione ad omnia inventionum , disposUioDum et raemori» gênera lib. m. Francof. ad M., 1591, in-8. — De tripliei minime et mensura àd trium speculativarum scientiarum et multanim activaniiii artium principf» ttb. y. Fktincof. , 1591 , in«-8. •*- De monade, numéro et flgura liber conseqiieRs ( Ubros) quîn-
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que. de mîniiDo magno et mensiira. Item de inoumeraUbus, imiDeDfio et infigurabili , séo de uniYeno ejt mundte lib. ym. Francof., 1591, iB-8.
Samma terminoniin metaphys. ad cape&sendum logiez et philosophi» stodium ex Jord. Brani Noiani Mss. excerpta , Donc primum luci commissa & Raph. Eglino. Tigur., 1595; Marb.,1609,iD-8.
Arlificiutn perorandi , éd. yéUiedio»- Firancf., 1612.
Les prîncîpauic points de sa théologie' soni les suivants : le principe suprême » Dieu, est ce que toute chose est et peut être» Il est donc un être upique , mais comprenant en soi toutes les existen* ces , le fond même des choses et en même temps leur cause productrice ^ Riatérielle et formelle, sans limite dans l'éternité de sa dul^ée , natura natumns. Comme première cause productrice , c'est aussi la raison dÎTÎae universelle , qui se manifeste dans la forme de l'univers; en d'autres termes^ c'est l'âme universelle qui agit en toutes choses , et qui , de l'intérfeur de chaque être, lui donne sa forme et ses développeiùents.- Cette cause active est formelle et finale en même temps , et à ce dernier titre elle travaille à la perfection de l'univers, laquelle consiste en ce que, dans t'es diverses parties de la matière, toutes les formes dont eHe est susceptible parviennent à l'i^i^tence réelle. Etre, vouloir, pouvoir et agir, sont termes identiques daûs le principe primitif. L'£4re absolu et simple est hors de la portée de tantes nos idées, perce qu'il n'y a en hii ni mnlti-
plicité ni totalité. Sa substance et son activité sont déterminées nécessairement par sh nature; il ne peut agir autrement qu'il n^git; sa volonté est nécessité , et cette nécessité est en même temps la liberté la plus absolue. Comme force primitive vivante^ la divinité se manifeste de toute éternité par d'infinies productions ; mais elle n'en reste pas moins une et la méme^ sans fin , sans mesure, immobile et au-dessus de tout rapprochement. Elle est en tout, et tout est en elle , parce que toute chose se développe , vit et agit par elle et en elle ; elle réside dans les recoins les plus cachés du monde comme dans le tout infini ; elle agit dans chaque point de l'univers comme dans son ensemble ; d'où il suit que tout vit, tout est bien, tout est en vertu du bien et tendant au bien , parce que tout provient de l'éti^ essentiellement bon.
Bruno reproduit cette idée lorsqu'il prend! pour point de départ le monde, unwerswn, ovi,naiura naiurata^ et qu'il le représente comme un, infini, éternel , impérissable. Le monde n'est néanmoins . dans son extériorité et comme contenant en soi le développement de toutes choses, que l'ombipe qui réfléchit la forme du principe suprême. La matière est son essence fondamentale ; elle est sqps doute en soi dénuée de forme ; mais, comme elle est identifiée à la forme primitive et étemelle , elle développe dans son propre sein toutes les formes contingentes.
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Nul n'a mieux, exprime que Pythagore, par ses rapports dés nombres ^ le mode de la production des ciioses par l'être infini , l'unité, à laquelle l'intelligence humaine aspire sans cesse. C'est en développant son unité que le principe engendre la multitude des êtres; mais en produisant des races et des espèces sans nombre, il ne se complique luincoéme ni de nombre, ni de mesure, ni de relation ; il reste un et indivisible en toutes choses , à la fois l'infiniment grand et l'infiniment petit. Puisque toutes choses sont animées par lui, l'univers peut être re^ présrâté comme un être vivant , un animal immense et infini dans lequel tout vit et agit de mille et mille manièreis diverses. •"— Bruno cherche à démontrer Tinfinitude du monde par plusieurs arguments tirés de là destination infinie de l'homme, de l'idée de l'espace infini , et de celle d'une force motrice infinie qui ne peut agir infiniment sans produire un effet infini ; de la grandeur et de la bonté de Dieu , et de l'impossibilité de trouver un point central. Ici il applique ingénieusement , et cherche à déduire , par la méthode philosophique, le système du monde de Copernic , et il réfute habilement les principes contraires , en particulier ceux des péripatéticiens. — ^ Le monde n'étant qu^une ombre de la forme du premier principe , il s'ensuit que toutes nos connaissances ne contiennent que des notions de ressemblance et' de relation. De même que le principe absolu descend et se développe dans la multiplicité des êtres , nous produisons à notre tour l'unité de l'idée
par la compréhension collective da omltiple. Le but de toute philosophie est de trouver l'unité de tous les contraires. — L'âme en général est dans chaque individu sous une forme particulière; comme sub*stance simple ^ elle est iitimortelle , infinie dttis sa tendance , et elle donne la forme au corps , par ex^ tension et contraction. La naissance est l'expansion du centre ^ la vie est la durée du développement sphérique, la meurt ^ la contraction ou retour au centra. Le but le plus élevé^ des actes libres est le but même de rintelligeiice divine, qui produit tout, c'est-à-dire la perfection du tout. — ^Le système de Bruno n'est autre chose que la doctrine, des Éléates et de Plot in, épurée et développée; c'est un pan* théisme qu'on a souvent donné à tort pour athéisme» exposé avec une force entraînante de persuasion et une grande richesse d'imagination y et où se rencon-* tre une foule d'idées fortes , grandes et profondes. Long-temps il fut peu remarqué , ou même nullement compris , jusqu'à une époque i^cente , où ' il attira de nouveau l'attention à^ l'occasion du spino* zisme et du système de Schelling, appelé la philosophie de la nature.
Sceptiques.
Le choc de lant d'opinions et de systèmes enfantés par l'étude de l'antiquité, par la reproduction » les combinaisons et les modifications de toutes les anciennes écoles; en même temps, le besoin de.pen-
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ser par soi-même f les -acquisitions nouvelles de l'expërience, le désir d'animer à la certitude de la con*- D^issance et le manque de principes incontestables : toutes ce« causes firent naître , dans quelques esprits calmes et peu faciles à séduire, un scepticisme qui se produisit avec les divers caractères propres à chacun d'eux.
Montaigne.
Essais de Michel de Montaigne. Bofdeaut, 1580. Noifib. éditions. V. Coste. Lond., 1724^ Paris, 1725, 3 vol. in*4; Lond., 1739, 6 vol. iD-12, etc.
Eloge de Micli. de Montaigne, couronné à Facad. de Bordeaux en 1774 (par l'abbé de Talberty Par., 1775, in-12. Éloge analytique et historique, par De laDixmerie, Par., 1781, în-8.
Micfiel de Montaigne , né en 1 533 dans un château de ce nom en Périgord, mort en 1 692, fut le premier qui afficha une ^orte de soepticisme« Âtec un esprit richement cultivé par Vétude de l'antiquité classique et de rhisloire^ par une longue expérience et la connaissance des hommes ) il enyisagea le tableau de la yie humaine tel: qu'il esl^ et sous le point de vue de sa diversité, sans y apercevoir l'unité que ne pouvait , donner la philosophie, si peu d'accord avec elle-même. Dô là une manière de voir fort analogue au scepticisme , suivant laquelle il donne pour dernier résultat de toute observation et de toute pensée la faiblesse de la raison et l'incertitude de la con-
naissance humaine , même par rapport à Tordre pratique dont, au reste, il ne conteste pas la vérité^ se reposant de toutes choses dans la foi à la révélation. Montaigne exprime ces idées sur le ton d'une hôno^ rable franchise, dans ses Essais^ où domine le charme d'un style plein de finesse et d'originalité , qui en a fait la lecture favorite des gens de goût. Ce livre a exercé dans le monde beaucoup d'influence , et a subi les jugements les plus opposés. Quelque éloigné de l'immoralité et de l'irréligion que fût le caractère personnel de cet' écrivain , son ouvrage a pu favoriser plus d'une fois des dispositions contraires dans l'esprit de ses lecteurs , et même les y faire naître.
Pierre Charron.
De la Sagesse \ trots livres , par P. Gharroo. Bordeaux , 1601 ; redit, de Par., 1604 , contient des modiflcations demandées par la SorfM>nne. — Souv. réimp. Paris, 1789, in-8, chez Didot, 3 vol. ^ Dijon , 1801 , 4 vol. in-12. Petit traité de la sagesse ; extrait et apologie du livre précédent.
Éloge de P. Charron , par G. M. D. R. (George Michd de RochemaiUet ) , en avant de Tédit. des œuvres de Charron. Par., 1607. Voyez Bayle.
Montaigne eut beaucoup d'influence sur deux esprits remai^quables de son temps ^ Etienne La Boêde, conseiller au parlement de Bordeaux , mort en 1 563 , auteur d'un discours sur la servitude volontaire f où il développe avec talent un singulier esprit de liberté républicaine; et Pierre Charron, né
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en i54i,k Paris, homme d'esprit et ezcelfent. prédîtcateor. Ce dernier^ séduit par le commerce dé Montaigne^ y contracta le goù.t du scepticisme, et s'exprima, dans son Traité de la Sagesse, avec une grande liberté sur les matières de morale et de rdigion. Selon lui, la sagesse est le libre examen des choses communes et habituelles. Le besoin de connaître la vérité est naturel; mais la vérité n'est qu'en Dieu, et l'intelligence humaine ne saurait parvenir à en déterminer la nature. De là£harron tire des motifs de défiance et d'indifiérence à l'égard de tontes les sciences , des doutes hardis sur la vertu ou ses apparences, sur les fondements de la foi religieuse, et sur toutes les religions y sans eacqpter le christianisme, dont la partie historique et extérieure ne lui parait point d'accord avec la divinité de son origine. Mais au fond de tous ces doutes on. retrouve pomofeant un caractèire digne d^estime; s^ écrits présentent ies règles d'une morale très pure , à laqudle il conforma sa vie entière* Il mourut en i6o3, avec la réputation mal fondée d'être un athée,
. Ainsi, peiidant la période que nous venons de parcourir, l'esprit humain avait tenté, pour arriver à la science, diverses voies où il était déjà entré à d'autres époques, celles de l'expérience, de la raison et de la révélation. Dans aucune des trois on ne s'était assez avancé pour rencontrer la certitude définitive, parce que l'on n'avait pas encore senti le II. 4
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besoin de sonder la faculté de connaître elle-même ^ de l'interroger sur ses lois et sa constitution intime , et que l'on songeait plus à poui-sui-vre des résultats qu'à approfondir les principes. Les prjétentions de l'expérience et de la raison , comme agents de la connaissance^ n'avaient point été balancées. On n'avait point encore cherché en quel sens la révélation peut être considérée comme une source de connaissance. Le scepticisme rabattait l'orgueil de la philosophie systématique^ sans satisfaire la raison , et se contentait de répéter les anciens arguments en faveur du doute 9 plutôt qu'il ne songeait à entrer dans de nouvelles recherches sur la certitude de la connaissance. Dans cet état d'anarchie entre divers principes , l'intelligence plus exacte des anciens ne servait qu'à compliquer le dâ>at au lieu de l'apaiser, et aucune science positive i|e pouvait prendre le dessus. Cepen- |\ dant une fermentation intellectuelle s'opérait ; une masse considérable de connaissances se répandait^ accompagnée d'une grande variété d'aperçus; et ht quereUe des partis rendait de jour en jour plus urgent le besoin d'une recherche plus libre et plus approfondie de la connaissance humaine , de ses bases premières^ de ses formes et de ses limites véritables.
PHILOSOPHIE MODERNE
DEPUIS LE XYir SIECLE lUSQU A NOS JOURS
Recherche indépendante et tonjonrs plus approfondie des principes, des lois et des limites de la connaissance humaine. Efforts pour en établir l'onité sysiématiqve.
Il était temps eafin que, la pensée humaine prit confiance en elle-même, déblaj^ât le terrain de la science , et s'ayançàt dans sespropres voies^Plus d'une cause devait l'y déterminer : ses travaux antérieurs l'avaient exercée et assouplie, l'étude des anciens ne cessait de l'animer à des reokerclies curieuses , ses oonnaissancesmatéridles s'étaient accrues; elle éprouvait un vif besoin de donner une base solide auK doc tînmes morales et religieuses, l'harmonie et l'unité à l'étude empirique et rationnelle de la nature, et un lien systématicpie à la philosophie de l'esprit humain , jusque-là incohéraite dans ses diverses parties. Les querelles et les erreurs de Troque .précédente s'avaient servi qu'à rendre ce besoin pius impérieux. On avait devant, soi l'exemple des Gferecs, dont jusque-là on avait tenté de reproduire^les systèmes avec plus cru moins de succès ou de talent; mais l'édu-* <»tioii des esprits était désoilUMs trop avancée pour
qu'on put se contenter de ces études imitatives ; la marche de la civilisation avait amené des manières de voir et des habitudes morales auxquelles la philosophie grecque ne pouvait plus satisfaire, et la scholastique , qui entrait encore comme partie essentielle dans l'éducation de la jeunesse , était loin de répondre à tous ces besoins.
Déjà les mathématiques et l'astronomie avaient fait quelques pas au-delà des limites où s'était arrêtée la science des Grecs; Fobservation et l'application des mathématiques avaient fait faire d'importantes découvertes dans les sciences physiques, et leur avaient imprimé un mouvement qui devait les conduire sans cesse à de nouvelles recherches. Cet exemple et ses heureuses conséquences , les noms des Copernic , des Kepler, des Galilée, des Toricelli, etc., provoquèrent un certain esprit d'imitation dans la philosophie, à. mesure que l'on vit n^teux les^analogies de cette dernière avec les sciences naturelles.
Un besoin qui parait surtout préoccuper l'esprit philosoflhîqne à cette époque , est celui auquel les Crrecs n'avaient pu satisfaire , le besoin d'amener à l'unité systématique tout l'ensemble de la connais* sance. On accorda en outre plus d'attention à la question de l'origine , de la vérité et de la certitude de la connaissance , surtout par rapport aux croyaii«-
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ces sur Dieu , rimmortaKté , la liberté y la destination de rhomme , le fondement et l'autorité obligatoire des lois morales. De là , suivant que Ton admettait 6u l'expérience ou la raison comme sources de h connaissance 9 résultèrent divers systèmes également opposés dans leurs conséquences et dans leurs pirincipes. Le scepticisme , qui a^ait été suscité de nouveau par la discordance des doctrines et des prétentiop» des dogmatiques , devint plus réservé et plus réfléchi et renferma davantage ses attaques dans la S[Àère de la &ufise spéculation,
De jour en jour on s'abstint davantage de considérer la révélation comme une source de connaissance philosophique, et on convint plus volontiers d'attribuer a la raison le droit de prononcer en dernier ressort; néanmoins, le superoaturâlisme ne laissa pas de conserver un parti purssant , et tontes les fois qu'on vit paraître un enseignement emprunté exclusivement aux formes dialectiques , le niysticisme et la théosophie^^ne manquèrent pas de s'élever en sens contraire. Les philosophes qui exercèrent le plus d'empire dans la science reconnurent l'accord de la raison et de la révélation ; mais la théologie positive s'arrogea souvent une censure supérieure, qui put être considérée sous un autre point de vue comme un examen de la raison sur elle-même.
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Voici en somme les principaux mérites de celle pépiode : i"^. On y iroit enfin dominer Tidée d'aocorder une condition indépendante et un domaine jHfopre à la philosophie^ comme formant par ellemême une partie distincte de la scioice humaine ; 2*". le système de la connaissance y est mieux étudié , et dans son ensemble et dans ses dirrerses branches ; 3^. les relations de la philosof^ie arec la théologie deviennent plus indépendantes, quoique cette dernière se soit encore attribué plus d'une fois sur l'autre un droit de tutelle et de censure; 4''- ^ science elle^néme gagne chaque jour en profondeur : elle passe du matériel ou de l'objet informel, c'està-dire à l'examen de la connaissance dans sa nature, sa légitimité dt son origine ; la même route est suivie par le sceptidsme; 5°. la méthode philosophique est appliquée avec jdua de soin à établir la connaissance et son unité systématique , et l'on recherche l'art d'introduire à la philosophie (Propœdeutique)*
Noos diviserons cette période en deux parties : ia première s'étend jusque vers la fin du xviu'' siècle; elle comprend las nouveaux systèmes qui s'élèvent dans le but de donner plus de solidité aux bases de la science, plus d'unité à son ensemble, et de traiter complètement certaines parties dans le sens dogmatique; en même temps et parallèlement, elle em-
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brasse les progrès da mysticisme et de la thëosophie. Noué subdÎTiserons cette première partie d'après les pnocipaux personnages ou événement» qui ont paru dans le monde philosophique. La seconde partie^ depuis le dernier cinquième da xviu* siècle jusqu'à nos jours ^ présente la tentative par laquelle on a voulu , à Taide de la méthode critique, constituer la mison philosophique dans son indépendance pr<^re, ensuite les mouvements et les essais systématiques auxquels cette tentative a donné lieu.
DE BACON W^V\ KANT
BC«XVII* SIECLE JUSQUE VEftâ JLA FIN DU XYIII*.
Noaveai^ essais plus indépendants tentés par la philosophie dogmatique et sceptique ; esprit d'examen plus approfondi et dirigé ▼ers l'unité systématique.
Deux hommes de génie , Bacon et Descartes ^ en- Irainèvent à leur suite l'esprit humain dans une direction qu'il a loi^g-temps oonserTée : par eux l'expérience et la spéculation deTiifrent les deux cle£s de la philosophie. Ce mouvement nouveau avait commencé en Italie ; mais ce fut en Angleterre , en France et en Allemagne qu'il put se développer librement. Les deux nouvelles écoles s'efforcèrent de
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pénétrer dana la réalité des choses, et.de faire Taloîr leurs systèmes par la Vérité , l'ensemble et Tunnersalité des résultats obtenus; mais dans leur empressement d'édifier une science nouvelle y elles ne songèrent point assez à Tasseoir^sur un fondement solide, et ne purent ainsi donner aux nouvelles théories le degré de perfection nécessaire pour leur assurer une domination universelle. Des divergences s'établirent en raison des penchunts opposés d^ quelques espcits, ici pour rempirisme, devenu contraire à la acîenoe et aux vues générales , là pour la démonstration , devenue une manie et une prétention exagérée ; on ne fut point d'accord sur la valeur et l'importance relative de l'entendement et de la raison , du sens commun et de la spéculation.
Les questions spéculatives et les questions pratiques sollicitaient en même temps l'intérêt des philosophes. Chacun se détermina vers les unes ou les autres d'une manière plus ou moins exclusive. De là se formèrent deux partis , qui pouvaient aisément se trouver 1 un à l'autre des imperfections et des défauts y dont ils se prévalaient pour le tiûomphe de leur, propre doctrine. Ainsi se prolongeaient des débats qui finirent par lasser les esprits et leur inspirer une sorte d'éloîgnement pour toute recherche philosophique.
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Mais bien que ces écoles n'aient pat encore recher-* elle avec asse^ de pioofôndeur et d'exactitade les bases de la connaissance 9 il n'en est pas moins vrai qu'elles ont donné à l'esprit philosophique plus de force et d'étendue; p^r leurs tniTaux opposés , les divers^ branches de la science philosophique firent de notables progrès ^ et cette science étendît consî* déraUement son influence en appliquant sa propre forme à toutes les parties des connaissances humai* nés. Sa méthode se perfectionna, sa langue s'étevdit^ et rendit moins rare, le* goût des recherches appro* fiondies et rigoureuses*
La philosophie pratique fut long-temps négligée pour la spéculation vers laquelle s'étaient portés les principaux efforts. En morale ^ saint Thomas (§. 2i65) avtc ses tiombreux eommentateurs , les casuistes , et chez les protestants Âristote , restèrent long'temps en possession de l'enseignement. Les théologiens s'efforcèrent avec beaucoup d'ardeur d'attii*er dans leur domaine exclusif toute la science pratique, et de proscrire de ce côté tout esprit de recherche. Une idée dominante s'était maintenue depuis les siècles de la scholastique > savoir que Dieu est, k titre de créateur du monde, la raison dernière de toute obligation et de toiite loi , en vertu des motifs subjectifs ou objectifs de sa volonté. L'auto-
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rîté de la révélation soutenait cette opinion , qui ea soi n'est point fausse , et on s'appliqua , non seulezo^nt parmi les théologiens > mais encore chez les pihilosophes' adonnés aux matières théologiques, à développer et à fortifier cette doctrine, chacun selon ses Tues particulières.
La législation civile, si éloignée par sa nature de la théologie , et les discussions sur les rapports légitimes des étais et des peuples, aqienèrent insensiblement la philosophie sur un nouveau terrain. On Toulut ajouter aux croyances dominantes la force d'une opinion et d'une foi rationnelle , affermir la religion révélée par le secours de la raison , confondre les doctrines opposées à la morale; tous ces motifs reportèrent l'attention et l'esprit de recherche vers les questions de l'ordre pratique. Alors, on voulut à l'envi examiner la nature morale de rhomme , et réunir en un même tout la philosophie spéculative et la philosophie pratique.
CHAPITRE PREMIER
ESSAIS POUR FONDER LA SCIBNCE PHILOSOPHIQUE SUR l'exPÉRIENCE.
Empirisme de Bacon.
Biographie de Bacon , par William Rawlay, en tète des Letters and Remains of Ihe Lord chancellor Bacon. Lond. , 1734, in-4.
M. MaUM, The life of Bacon , en afant de son édition des
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œuvres de Bacoa. Le inônie ouvrage traduit en firaDçaîs. La Haye, 1742, in-12. Lood. et Paris, 1788, iD-8.
BJographie étendue de Bacop , daus I9 Biograpbia Britan- DJca.
Analyse de la philosopl^ie du chancelier Bacon. Leyde, 1756, 2 vol. in-8.
Sur les services rendus à la philosophie par Bacon. Voyez H^denr^icà ûsm sa traduction aUem. de Cromaziooo , 1 1 , p. 306.
Sprengel, Vie de Bacon, dans le Biographe (de HaUe), t. VIII, n*» 1 (ail.).
François Bacon , lord de Verukm ^ vicomte de SaiDi>- AlbaQ y commença en Angleterre la réforme de la philosophie; homme doué de faculté» supérieures, d'une sagacité profonde, possédant une vaste science avec la connaissance du monde- et d^ hommes, mais avec un caractère qui ne fut pas en-* tièrement exempt de reproches* Ne à Londres , en i56i,. il remplit les chiu'ges les plus éminentes de l'état, et mourut en 1 6:26. Dans sa jeunesse^ il étudia la philosophie scholastique d'Aristote et la littérature classique. Celle-ci lui apprit à mépriser le vide et l'inutilité de la première, et les occupations delà vie publique, où il entra ensuite, durent augmenter en lui cette disposition. Parvenu à l'âge mûr, il entreprit la réforme {magna restauratio) qu'il jugeait nécessaire d'introduire dans la philosophie; il n'exécuta que quelques parties de ce grand ouvrage 9 l'Encyclopédie des sciences (i) et VOrga-
— i__L * ^ - - Il ■ I ■ r- -' -^ — - ■ - > ' ' i- ' - I j - ^ ~^
(1) De dignitate et aiigmentis scîenliarum. En anglais. Lond.,
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non {i)y ou méthode uniyerseMe; mais l'influence qu'il exerça sur la science philosophique , par ces essais, fut sans doute plus grande qu'elle ne l'eût été s'il eût à lui seul produit un système complet.
Bacon prit une route opposée à celle qu'on suivait ' habituellement : au lieu de s'adresser aux notions de l'entendement à l'aide de la dialectique, ce^fut sur l'expérience, à l'aide de l'induction, méthode essayée imparfaitement par Telesio, qu'il prélendit reconstruire l'édifice des connaissances humaines. Tout en reconnaissant que sa philosophie a bien aussi le défeut. d'être trop exclusive, on ne saurait trop rendre hommage aux services qu'elle a rendus^ à l'influence qu'elle a exercée du vivant de son auteur et long-temps après , en détrônant la philoso* phie de l'école, en dirigeant l'attention des esprits vers ta nature et l'expérience , en r^etant les causes
1605; en lat., 1623. Lugd. Bal., 1652, în-12. Argent., 1654 , m-8;en ail., par J. Herm. Pfingsten, Pesth, 1783 , in^. Ses Œuvres, pnbl. par Will. Rawlaj, arec une biographie de Bacon , Âmsterd., 1663 , 6 vol. in«12. The works of Fn Bacon , en 4 vol. Lond., 1740, in-fol., par Mallet; édit. la plus complète. Lond., 1765 , 5 vol. în-4; édit. latine. Francfort, 1666 , in-fol. Lugd. Bat., 1696 , 6 vol. Lips., 1694 , in-fol. Amstel. , 1684 , 6 vol. in-12 , 1730 , 7 vol. in-12.
(i) Novum organum scientiamm. Lond., 1620, in-fol. , eti angl. Lugd. Bat., 1650 et 1660, in-12, en lat. En ail., par G. W. BarthoUf. Berlin , 1793 , 2 vol. in-8.
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finales de la physique pour les reléguer dans la mélaplijsique, en déreloppant avec clarlé certains points d'observation psychologique, tels que l'association des idées. A tous ces services rendus par Bacon il faut en ajouter beaucoup d'autres encore : sa lutte grave et réfléchie contre les superstitions contemporaines, son Organum pour les sciences naturelles, destiné à répandre une nouvelle méthode, l'art d'acquérir des connaissances par l'induction (Nov. Org., L I, Âphor. 19 sq.), enfin ce tableau systématique de toutes les sciences, ramené dans sa base à trois divisions, et les vues de l'auteur pour étendre et perfectionner toutes ces branches diverses (i). Au reste, pour prouver combien se trompent ceux qui ne voient dans Bacon qu'un empiriste vulgaire, il suffit de rappeler en quels termes il dédUffe son opinion sur la science et sur l'objet de la philosophie. La science, di^il, n'est autre chose qu'uqe image de la vérité, car la vérité dans la réalité des choses , et la vérité dans la connais^ san^e , ne sont qu'une seule et même vérité , et ne différent pas entre elles plus qu'un rayon de lumière direct et un rayon réfléchi (Au^. scient, i, col. 1 8). L'objet de la philosophie est triple : Dieu , la nature \ ^ et l'homme; la nature s'ofifre à notre mtelligence V 1
(i) Il est très probable quç ce furent les idées de Bacon qui su|^gérèrent à J. Barclajr son Traité de Psycbolofie spéciale : leon anîmonim. Lood., 1614, in-8. Nous parleroBs plus tard de Cumberland et de Hobbes.
comme le rayon direct, tandis que c'est pour ainsi dire par un rayon réfléchi que Dieu se manifeste à nous (Ibid. m y cap. i).
Philosophie de la natare de GampaneUa.
Thoms CampaneUœ, De libris propriis, et recta ratioae studendi syntagma (éd. Gabr. Naudœus). Par., 1642, in-8 ; Amstel., 1646 i Rotlerd., 1692, in-45 même ouvrage dans : th. Crenii CoOectlo tractatnum de philologiœ stndiis , liberelis doctrinœ iofonnalioiie et educatione Utferaria. Liigd. B ,
1696, iii-4.
Em. Sal. Cypriani Yita et ptiilos. Thomœ Gampaneli®. Amstelod., 1705, in-8 ^ éd. 2, 1722, in-8.
Sur Th. GampaneUa, dans le Deutsches Muséum, 1780, n^ 12, p. 481 (ail.) ; et Schroeckh, Biogr., etc., t. i, p. 281
(ail.).
Prodromns ptattosopihiœ instaurandœ , id est dissertationis
de natura rerum compendiam secundum vera principia es
scrîptis.Th. GsanpaneUœ prœmissiun (par To6. Adami)^
Francof., 1617, in-4.
Doctrine de Thomas CampaneUa sur la connaissance humaine , avec quelques remarques sur sa philosophie, par Fui" leboruy Beitrage, 6* cahier, p. 114.
Outre reuvrage de GampaneUa, déjà mentionné (§. 298, en BOte) , nous indiqueroiis ses antres écrits qui sont assez rares. Prodffomus philosophie instaurandœ. Francf., 1617. — De Sensu rerum et magia. Francf., 1620 j Paris, 1636, in-4. — Realis phUosophi» epilogisUcœ partes iv : hoc est de rerum natura, hominum moribus, poHtica, cui Civitas solis adjuncta est, CDConomica cum adnotationiBus physiologicis a Tobia Adami nunc primum édita. Francof. ad M., 1623, in-4. — Alheismus triumphatus. Romie, 1631, in4bl. — Scelte d'A!-
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cune poîesie philosofiche de Septimano Squilla. d. 1.^ 1682. — Ad doctorem gentium de genUlismo non reUneDdo et de prffidestioaljooe et gratia. Par., 1636, in-4. — Philosophie ratio nalis et realis partes v. Paris, 1638, iD-4. — Uniyersalis philosophiœ sive metaphysicarum rerum Juxta propria dogmata partes très. Par., 1638, ln-4. — Civitas solis. Ultraj., 1643, în-12.
Une entreprise analogue k celle de Bacon , pour fonder la philosophie sur la nature et l'expérience, fut conçue par l'un de ses contemporains , Thomais Campaftella y né en i568y en Calabre. Né avec les dispositions ks plus heureuses > et élevé avec soin^ il entra dans l'ordre des Dominicains, et fit ses cours de philosophie , en qualité de novice , dans le monastère de Gosenza : à cette époque, il fut induit, tant par ses propre» réflexions que par les objections de Telesio ( §• 298), à se défier de la philosophie d'Aristote (i), et s'afiranchissant de tout attachement servile à cette doctrine, il chercha à satisfaire ses doutes en recourant aux autres systèmes de l'antiquité. Il reconnut comme sources uniques de toute connaissance la révélation et la nature. La première est le fondement de la théologie^ la seconde délia philosophie; ces sciences ne tont autre chose que l'histoire de Dieu et celle de l'humanité. Le
(i) Cf. De gentilismo non retinendo Quxstio unica:Utnini Hceat novam post gentiles condçrc phîlosophiam , utrum lîcest Arîstoteli contradicere , utrum lîceat jurare in verba magîstri. Paris , 1636 , in-4.
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scepticisme y chez OimpaDelia, ne fut qu'une situation d'esprit passagère et de courte durée ; il se hâta de la remplacer par un échafaudage dogmatique ^ construit avec trop de précipitation^ et sans avoir songé à s'y préparer par un pr^pédeutiqua approfondie. U avait embrassé trop d'études diverses , et aspirait à devenir à la fois le réformateur d'un trop grand nombre de sciences , pour qu'il lui fût po^ible de pénétrer bien avant dans chacune, et d'en traiter d'une manière rigoureuse. Son projet de réaliser une réforme complète en philosophie fut d'ailleurs troublé par les malhem^s de sa vie. Accusé d'un crime d^état par ses ennemis , il passa vingt-sept années dans une prison rigoureuse; acquitté et remis en liberté en i6a6, le besoin d'un asile plus sûr le força dé passer en France , où il mourut en lôSg, à Paris.
Campanella était un esprit éclairé et philosophique; il joignait à des connaissances* très étendues un véritable amour de la vérité /dont il fai^it la condition première de toute philosophie. Comme Bacon, il proposa une nouvdle manière de classer Les sciences. 11 avait, tant sur la philosophie que sur beaucoup* d'autres études, d'excellentes vues; mais la vivacité de son esprit Tempéchait d'approfondir avec patience, et de terminer ce qu'il commençeiit. Ses principaux efibrts portèrent sur la métaphysique , considérée comme fournissant des principes pour la théologie, les sciences naturelles et la morale. U ne
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voit qu'une logique et un -vocaBulàire dans la prëtendue métaphysique d'Aristote. La Vëritable metapbjsique est y selon lui ^ une science rigoureuse et uëcessaire ; les sens ne font connaître que les objets isolés, tels qu'ils nous apparaissent » mais non leur réalité et leurs rapports généraux. La logique n'est point une science qui s'occupe du réel et du nécessaire y de Dieu ou de la création ; c'est un art qui a pom* objet la lapgue philosophique (Philos, rat. F. II, Dial. y p. 2). La faculté de sentir est , selon lui , ^ notre unique faculté de connaître (sentire estscife) , et il y ramène tontes les autres facultés de l'esprit; sentir, c'est percevoir une modification dont nous jfV^ sommes aflectés; la réflexion , la mémoire, l'imagina-i tien ne sont autre chose que la sensibilité diyersonent déterminée; la pensée est l'ensemble ^ la réunion des eonnaissances données par la sensation , et cette réunion doit elle-même être sentie de la même manière.
Avant tout, ce qui occupe le plus Gampanella , c'est de rechercher la possibilité d'un dogmatisme philosophique à opposer au doute des sceptiques, et il donne là-dessu& un travail assez complet dans sa Métaphysique (livm). Tantôt il nie les motifs du doute établis par l'école sceptique, tantôt il les restreint ou il repousse les conséquences qu'on en a tirées. En général y il en appelle à notre désir de connaître, véritable besoin qu'éprouve la Maison II. 5
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d'arrÎTer à la vérité des choses , telles qu'elles sont en eUes^mèmes. On ne saurait ^ sans admettre certains principes de connaissance , combattre la yérilé de la connaissance ^ et le scepticisme lui-même est forcé de se soumettre à ces principes. U existedesprincipes in^nt^gtabl^^et qui reposent sur le témoignageda s comm nn. Par le sens commun, nous apprenons : i"*. que nous sommes, que nous pouvons, que noua savons et que nous voulons; a*, que notre pouvoir^ notre savoir et notre volonté sont bornés; S"*, qu en même temps que nous pouvons , savons et vouk>ns^ notre pouvoir, notre savoir, notre volonté ont des objets autres que nous. Gampanella s'en tint à ces principes , sans entrer plus avant dans la difficulté , parce qu'il considère le monde comme une révélation en acte, donnée par la puissance divine {ope-rondo) j révélation qui ^ avec celle de la parole sacrée, est le seul motif légitime de toute ferme conviction pour notre esprit.
Le problème de la métaphysique est ainsi conçu : rendre raison des choses comme elles existent et en tant qu'elles existent. Axiome : certaines choses existent et nous apparaissent. Elles sont vraies ou fausses , ce qu'il faut examiner d'après la règle de la réflexion : le même ne saurait être et ne pas être , et d'après les propriétés fondamentales de l'être et dtt non-^tre. Ces propriétés , ap^lées primalîtés , sont pour l'être : la possibilité ou virtualité (poieniia).
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la ooDinksanoe ou lesaToir (sapientià)^ et la sjmpa* tbie oa l'amour '^ omor). Ce qui peut être ^ est; ce gui est, doit être. Ty^tft yhnpf ^ni^ ^^n^j^'p^grjyn- h lie 6t connue; autrement elle serait pour nous ^ oûmme si elle n'était point. Tout être tend à se con* serrer; aucun ne veut sa propre destruction; sans cette disposition il n'aurait ni durée , ni énergie, ni existence. Les primaliljés du non-étre sont Fimposâbilité ou la non-puissance (^impoieniia) , l'absence de connaissance (insipienlia) j et l'antipathie (oditan meiaphjrsicum). L'existence, la vérité, la bonté, dont la manifestation extérieure est la beauté, tels sont les trois objets des primalités de l'être. Ces propositions conduisent ensuite l'auteur à Dieu , l'être premier et suprême, ou la suprême unité (Metaphys., Tii, I ^•)9 dont il détermine les propriétés et les facultés principales, appelant nécessité l'action de la puissance, destinée l'action de la connaissance, harmonie l'action de l'amour. C'est sur la théologie qu'il /onde sa théorie cosmologique , pnenmatoloc^que et psychologique , dans laquelle il cherche a rendre raison de l'existence et de la fin de la création, surtout d'après les Tues et les hypothèses d'autres philosophes , néoplatoniciens et cabalistes , et d'après celles, de Telesio. Il reconnaît l'unité de la vie dans la nature (mundum esse Dei vivam ^taiuam). Par l'union de l'être et de la nécessité, cpi en est inséparable, a^ec le non-être et sou caractère de contingence, il explique le mélange de nécessité et de hasard que présente le monde ; de là il
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déduit sa thëodicée. Il maintient l'existence d'un monde incorporel, et d'esprits chargés de mouvoir les astres. L'âme est un esprit corporel qui se con* nait soi-même comme étant une substance subtile, chaude et lumineuse. De ses propriétés fondamentales et de ses constantes aspirations vers l'immortalité, qu'il lui est impossible d'atteindre en cette vie, CampaneUa tire la démonstration de son immortalité. — Dans sa morale, qu'il fonde sm* sa doctrine ontologique, il met en avant plusieurs idées neuves. L'Être infini est le bien suprême : toutes choses se rapportent donc à lui et tendent vers lui ; c'est la loi religieuse. La religion est le chemin qui conduit l'âme du monde des sens au monde invisible , et à la plus haute perfection : elle consiste dans l'obéissance à notre Créateur, dans la contemplation des choses divines et humaines, et l'amour de Dieu. Ici se placent des considérations très remarquables sur la religion naturelle et artificielle, intérieure et extérieure, innée et acquise.
La philosophie de CampaneUa a plus de mérite négatif que de valeur positive. On reconnaît un zèle sincère et ardent pour la vraie connaissance de la raison dans les luttes qu'il soutint conti*e la philo* Sophie aristotélique, l'athéisme, la fausse politique ou le machiavélisme, et dans la manière dont il défend la liberté de penser et le droit qu'a la raison de se frayer des routes nouvelles; mais ses principes
en eux-mêmes, l'ensemble de son système dans lequel il rattache d'un lien assez faible ses propres idées et celles d'autrui, des vérités et des conceptions fausses attestent chez ce philosophe Timpuissance de résoudre d'une manière satisfaisante les grands problèmes de la science. Il a néanmoins la gloire d'ayoir exprimé clairement le besoin de cette solution • dans rintérét de la coniiaissance rationnelle et théologique.
Philosophie ionique et atoinistique modifiée.
Basso. Bérigard, Magnen, Sennert, Gassendi.
L'insujBfisance reconnue de la doctrine scholastique aristotélique y particulièrement en matière de philosophie naturelle, donna lieu au renouvellement des systèmes naturalistes des écoles ioniennes et atomistiques. Sébastien Basso, vers 1621, combattit la physique d'Aristote (§• i45). Claude GmUermert de Bérigard ou Beauregard, né à Moulins en 1578, mort à Padoue en 1667, ou plus tard , proposa un système emprunté aux Ioniens , et renouvela -la doctrine des atomes^ comme présentant une physique appropriée au christiahisme et favorable à l'hypothèse de la matière primitive d'Aristote (1). Un autre Français, Jean-Ghrysostôme Magnenus, ou
( I ) Circuli Pisahi , Seu de velerum et perîpatet ica phiiosophîa dîalogî. Udîne , 1643— 47, in^. Patav., 1661.
Magnen, né à Luxeail , et professeur de médecine à
Payie (i), recommanda la philosophie deDémocrite
pour l'explication des phénomènes naturels. Daniel
Sennert , né à Breslau en i S'ji^ mort en 1637^ tenta
aussi de réformer la physique d'après les principes
de Démocrite (2). Il soutint l'indépendance des
formes par rapport à la matière, et la création
des âmes tirées du néant par le Créateur; sur c:e
dernier point il s'engagea , entre lui et J. Freitag,
professeur à Grœhingue, un débat dans lequel il
fut défendu par son disciple J. Sperling. Pierre
Gassendi, né en Provence l'an i5g2, mort à Paris
en i655^ qui fut de son temps le plus savant parmi
les philosophes et le plus habile philosophe parmi
les savants, entreprit de défendre et d'apprécier, avec
plus d'impartialité qu'on ne l'avait fait jusqu'à lui ,
la philosophie d'Épicure (3). Il se signala par ses
(1) Deniocritus reviviscens, sive vita et philosophia Démocrîtî. Tîcini, 1646, iii-12. Lugd. Bat., 1648; et Hag. Com., 1658,10-12.
(a) Dan. Sennerti Hj^mnemata phjsica de rerum naturalium princlpiis. Francof., 1635^-1636 , in-12. Pkjsica. Viteb., 1618, ia-8. Opéra omnia Venet., Ij64l ; réimpr. plusieurs fois. Lugd., B., 1676, 6 vol. in-fol.
(3) Sam. Sorberii Diss. de vita et moribus Pétri Gassendi , eu avant de son Sjntagma philos. Epicuri.
Bemier, Abrégé de la Philosophie de Gassendi. Paris , 1678, in-8. Lugd. B., 1684, in.l2.
Bugerel, Vie de P. Gassendi. Paris, 1737, in-12. Vojez
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vue$ nouvelles en mathématiques, en physique et en philosophie^ portant dans tous ces travaux un grand jugement et une instruction solide , et il ne se fit pas moins remarquer par ses vives et spirituelles attaques contre Aristote(i)^ Fludd(a)etDescartes(3). 11 exposa avec un véritable amour de la vérité la vie et le caractère d'Épicure (4)> éclaircit sa philosophie sans en dissimuler les défauts en matière de théologie (doctrine des causes finales ), et il la fit sei'vir de base à un nouveau système philosophique (5). Emmanuel Maignan, né en 1601, mort en 1671,
aussi : Lettre 'critique et historique à l'auteur de la Vie de P. Gassendi. Ib. 1737, in*12. .
Pétri Gassendi Opéra omuia. Lugd., 1658 , 6 vol. in-fol.; et Flor., 1727.
(1) Exercitationes paradoxicae adversus Aristoteleos , lib. i. Gratianopol., 1624, in-8 , lib. u. Hag. G., 1659, in-4. Cinq liyres du même ouvrage u'ont jamais été publiés. En réponse à ce livre, Henr. Ascan. Eugelcke donna une dissert, intit. : Gensor censura dignus , philosoplius defensus. Rostoek , 1607. En outre, Disput. adv. Gassendi, lib. i, exercitationum v. Ibidi 1699.
(a) Examen philosophise Rob. Fluddi.
(3) Dnbitationes et instantiae ad Gartesium. ,
(4) Sjntagma pbilosopbiae Epicuri cum reiutationibus dogmatnm quae contra fidem christianam ab eo asserta sunt ; prafigitur Sorheni Dissert, de vita et moribus P. Gassendi. Hag. Gom., 16S&— 1669 , in-4. Lond., 1668 , iiwl2. Amst., 1684 , in-4.
(5) SjTutagma philosophicum , dantf le t. i de ses OËuvres.
attira moins Tattention en renouvelant ta doctrine d'Empédocle (i).
Droit des gens de Grotias.
L'esprit de recherche philosophique , après s'être appliqué aux phénomènes de la nature , se porta vers les questions de droit public et de politique. Hugues Grotius , proprement de Groot ^ né à Delft"" eu i583, mort à Rostock en 1645 (2), habile philologue , théologien , jurisconsulte et homme d'état, esprit savant, judicieux et plein de sagacité, ouvrit les voies à une étude nouvelle du droit et de la morale pratique par son célèbre ouvrage du Droit de la pai^ et de la guerre (3), premier essai d'un droit
(1) llaignani Cursus phîlosophicus. Tolos», 1652. Lugd., 1673 , in-fol.
(2) Vite Hugonis Grotîi. Lugd. Bat., 1704, îii-4. (P. Ambr. Lehmann) Grotîi mânes ab iniqnis obtrectetionibus vindicati. Delfty 1727. Lips., 1732, îd*8. Biographie de Grotius, par Gasp, Brandet Ad. V. Cattenburg, Dordr., 1727—1732, 2 vol. in-fol. (en hollandais).
Vie de M. Hugo Grotius , par M. de Burigny, Paris , 1752, 2 vol. in-12.
Hugues Grotius, sa vie et ses écrits, par H. Luden. Berl.,
(3) De jure belli et pacis. Paris, 1625, in-4. — Cum commeniario W. van der Afuelen et aliorum. Amstelod.^ 1696— 1703 9 3 vol. in-fol. La nteilleure édit. Lausanne , 1751, 4 vol.
des gens traité d'une manière philosophique. Quelques saTants l'ayaient , il est vrai , précédé dans dds travaux propres à faciliter le sien, eiHre autres J. Otdendorp ( i ), né en 1 5o6, mort en 1 567 , Nicolas Hemming(!x)y néàLalanden lôrS^ mort en 1600, Ben. Winkler (5), et Âlbéric Gentilis (4) né* en i55i à Castello di San Genesio^ dans la Marche d'Ancône, mort en 1611. L'esprit généreux et humain de Grotius l'engagea dans cette étude par l'espoir de diminuer le nombre et la férocité des guerres de son temps. Il prit pour .point de départ les principes du droit naturel^ et, à l'aide* de son immense érudition / il tâcha de rendre sensible à ses lecteurs l'assentiment donné par tous les peuples aux idées de droit et de justice, appliquant ainsi à la philosophie pratique la méthode de l'induction, à laquelle il pouvait avoir été amené par Texemple de Bacon.
in-4. Traduction française, par J. Barbey rac. Amsterd., 1724, 2 vol. in-4. Grotius illustratus op. H. et S. de Cocceji, Wratislaw., 1745 — 1752, 4 vol. în-fol. Sur les diverses éditions et commentaires de cet ouvrage, voyez l'ouvrage du baron de Oropteda sur l'Histoire du droit des gens , partie bibliographique, V part. p. 174, 2« part. p. 392.
(i) Oldendorpii ûany&yi s. eiementarîa introductio juris nat. gent. et civil. Col. Agripp., 1539.
(2) Hemmingii de lege naturae apodictica methodus. Witb.^ 1562, în-8.
(3) WiAkleri princlpiônim juris lib. y. Lips., 1615 , m-S.
(4) De jure belli libri très. Lugd, Bat., 1589, in-8. Id. 1612. De legationibus lib. très. Lond., 1583, in->4.
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Quoique la richesse de ses souvenirs et de ses citations fasse tort quelquefois à son raisonnement, Grotius s'affranchit plus qu'aucun de ses devanciers des liens de l'autorité. Il pose nettement la question de l'idée du droit qu'il entreprend de développer comme une faculté morale. U en recherche le principe dans la disposition native de l'homme pour la société (socialitas, d'où le principe : societatis eus-' todià); il distingue du droik naturel (dicUunen cerkç rcuionis) le droit positif (yW volimiarium), sott divin soit humain : toutefois il ramène ce droit à une loi divine, positive , universelle. U admet aussi la distinction du droit rigoureux et du droit imparfait, de l'obligation juridique et de l'obligation morale. Bien que Grotius n'ait fait qu'ouvrir la discussion sur toutes ces matières , il faut lui savoir gré d'en avoir {nx>voqué l'examen et d'avoir amassé de riches matériaux à l'usage de la science. Son livre a fait époque , et a été commenté , développé bien souvent en divers sens. Après lui , plusieurs écrivains firent faire à la science quelques pas rétrogrades , savoir : Jean Selden, né à Salvington^ comté de Sussex, en i584, mort en i654 (1)9 par son droit naturel hébraïque , continué plus tard par Zentgra^e (2) , né
(1) Jo. Seldeni de jure naturali et gentmm juxta disciplinam Ebraeorum lib. vu. Lond., 1640 , în-fol. Arg., 1665, in-4.
(2) Joach. Zentgravii de jure naturali juxia discîplinara christianoram lib. vin. Strasb., 1678 , iD-4.
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à Strasbourg en i643, mort en 1707, tlAlberti{\\ auteui^s d'an droit naturel chrétien où on fait dériver le droit de Tétat d'innocence primitÎTe.
Matérialisme de Hobbes.
Thom» Hobbes aogli Malmesburiensis ^ita (Auct. J. Aubery) Garolopoli, 16gl , iD-l2.
Fr. Casp. Hagenii MemorisB phUosophorum , oratorom. Barulhii , 1710, in-8.
Remvig, Epistola de ^eritate phîlosopbi» Hobbesians. Bffim., 1695, in-8.
Ce fut surtout ep Angleterre que la philosophie se ressentit de l'influence de Bacon. Son ami Thomas Hobbes entra dans ses vues^ poursuivit ses idées avec plus de rigueur et de conséquence , et en forma une doctrine matérialiste. Il était né a Malmesbury^ en i588. Ainsi que Bacon , il avait pris dans l'étude de la littérature classique le dégoût de la scholastique ; ses voyages , ses liaisons avec son illustre compatriote^ avec Gatoendi et Galilée , l'avaient porté à penser par lui-même. Mais sa philosophie fut rétrécie par la direction vers un but pratique qu'il donna à ses recherches. Considérant la monarchie comme l'unique garantie du repos public , il prit y comme écrivain , une part active à la lutte des républicains et des royalistes. 11 mourut en 1679, après avoir
(i) Valent ^tô^m compendium juris nat. orthodoxe theologiae conformatum. Lips.^ 1676, in-8.
r6 TROISIÈME PÉRIODE.
publié divers traités philosophiques et mathématiques f par lesquels il avait souvent fait scandale , à cause de ses fréquents paradoxes ^ et des reproches d'athéisme qu'il s'attirait.
Ouvrages de Hobbes : Opéra. Amstelod., 1668, 2 vol. io-4. The moral and polUical Works. Lond., 1750, in-fol. Trad. en ail. Halle, 1793 et a. saiv. Elementa phllosophica de cive. Par., 1642, in-4. Amsiel., 1647^ iii-12. Leviattian, sive De materia, forma et potestate civitatis ecclesiasIiciB et ciyilis, eQ aagl. Load., 1651, in-fol. ;6d lat. Amstel., 1668, iD*4* Appendix. Amstel., 1668, in-4. Human nature or the fundamental éléments 6f policy. Lond., 1650, in-12. Eiementorum philosophie sectio prima de corpore; en angL Lond. 1658, in-4; en lat. Amstel., 1668, in-4. Sectio secundadehomine, ang. Lond., 1658, in-4; lat. Amst., 1668, in-4. De corpore politico, or the éléments of law moral and political. Lond., 1659, in-12. Ofliberty and necessity a treatise^, Lond., 1654. Quœstiones de libertate, necessitate et casu, contra doctorem Bramhallum. Hobbes's Tripos in threc discourses , 2* éd. Lond., 1684, in-8.
La liberté de la pensée ef la rigueur des déductions sont les caractères que Hobbes semble s'être proposé de donner à sa philosophie. Il s'appliqua à rejeter toute hypothèse, toute qualitas occulta , et à s'en tenir exclusivement aux faits , qui se réduisaient pour lui au mouvement et aux sensations. Il définit la philosophie (De corp., p. 2) la connaissance , obtenue par un raisonnement exact> des effets ou phénomènes d'après leurs causes présentes , ou des causes possibles d*après leurs effets présents.
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L'objet de la philosophie est tout corps conça comme susceptible d'engendrer un effet, et d'offrir une composition et une décomposition. D'après la division la plus générale des corps , la philosophie se divise en deux parties , savoir : la science des coi^s naturels , comprenant la logique , l'ontologie, la métaphysique et la physique, et la politique ou la science des corps politiques, comprenant la morale, coïmne l'uiie de ses branches. Toute connaissance provient .des sens ; néanmoins les perceptions sensibles ne sont en nous que des phénomènes occasionnés par la pré* sence de^ objets qui mettent en mouvement les esprits du cerveau ou esprits vitaux. Penser c'est cal* culer ( computatio); la vérité et la fausseté consistent dans les relations des termes du langage , ou dans les définitions. Le fini, ou le délimité, peut seul être connu ; l'infini n'est susceptible d'être imaginé d'aucune manière ; ni par conséquent d'être connu : c'est un mot qui ne suppose point une notion quel* coqque, mais qui e^t destiné à honorer un être dont la connaissance appartient uniqi^ement a la foi. D'où il suit que les doctrines religieuses ne sont point du domaine de la philosophie , mais bien de la législation. Hobbes ne laissait donc à la philosophie que la science des corps , la psychologie et la politique. Toute sa doctrine se rapporte uniquement à l'extérieur, à l'objectif, d'autant plus qu'il fait naître les sensations des mouvements des corps, et qu'il regarde l'âme elle-même comme un corps subtil. C'est ainsi qu'il substitua à la métaphysique une
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psychologie qui manque en général de profondeur ^ et où l'on trouve quelques vues sensées et vraies à côté de doctrines étroites et bornées. .
Sa philosophie spéculative n'a point atthné l'attention autant que sa philosophie pratique. Ici encore Hobbes s'avance dans une route qu'il s'est choisie en toute liberté et qui est fort différente de celle des scholastiques. L'objet principal de ses efforts est de déterminer quelle est la constitution la plus durable pour un état^ et de fixer un droit politique. Dans ce but , il ne procède point en vertu d'un certain idéal comme Platon dans sa République, Thomas Motus y né à Londres en 14^0, décapité en 1 555, dans son Utopie (i), Campanella dans sa Ci vit a s So-« LIS (:2), ni , comme plus tard, James HarringtOTty né à Upton en 1 677, dans son Oceana (3) ; Hobbes part de certaines notions sur le droit qu'il a déduites d'un état de nature , supposé antérieur à l'état social et considéré uniquement sous le point de vue empirique (4)« D'après sa loi physique , l'homme désire tout ce qui peut lui causer du bien-être, et fuit tout ce qui lui est nuisible. Sa propre conserva-
(i) Basil., 1558; plusieurs autres éditions.
(2) Voyez le §. 3t9, et les indications bibliographiques.
(3) Lond., l656.-T-Avec ^es autres ouvrages, 1700 et 1737, in-fol.
(4) Dans le livre de Ciye , mentionné au §. 326.
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tionestle premier objet de ses désirs, comme la mort est ce qu'il y a de plus odieux pour lai. Ce qui sert à le conserTer ou k écarter la douleur est d'accord atec la raison^ et partant légitime. Le droit est la faculté d'employer librement nos forces naturelles d'une manière ccmforme à la saine raison. L'homme a donc un droit de propre conserration et de défense personnelle, et par conséqu€(nt il a droit sur tout ce qui peut lui servir à cet efièt comme moyen ; c'est à lui qu'est remis le jugement et le choix de ces moyens , ce qui implique un droit qui s'étend à tout. Mais de ce droit sur toutes choses doit résulter, par l'efiet des collisions inévitables dans l'état de nature, une guerre perpétuelle de tous contre tous , une absence complète de repos et de sécurité qui compromet singulièrement la conservation personnelle de chacun , et laisse sans effet le droit que nous y avons attaché. La raison (l'amour de soi) recommande donc la paix , et celle-ci ne peut avoir lieu qu'au moyen de contrats , par l'introduction de la société civile (status cmlis ), et autant que le pouvoir arbitraire de chaque individu est remis a un seul. Ainsi la puissance absolue entre les mains du chef, et l'obéissance absolue de la part des sujets , devien* nent des conditions nécessaires , et la forme monarchique est la meilleure. C'est par les contrats que commence dans Tétat l'époque du droit obligatoire. — L'amour de soi est le fondement de la loi de nature, l'utilité en est le but; ainsi la loi de nature est en même temps h loi morale ( lex moraUs ). Hobbes
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a recours à la Bible poui* confirmer par des citations la théorie qu'il a d'ailleurs poursuivie par le raison-^ nement seul. — 11 n'obtintqu'un petit nombre de partisans^et de juges impartiaux ; de ces derniers^ hi plupart étaient étrangers h sa patrie^ circonstance qui dut augmenter encore le nombre de ses adversaires. On remarque parmi ses appréciateurs éclairés^ le Hollandais Lambert Velthuysen (i); parmi ses adversaires ^ Richard Cumberland (2) et Rob.
Scharrok (5).
Herbert de Gherbury.
Le lord Edouard Herbert de Cherbury, né en i58k, mort en 1648^ contemporain dé Hobbes, suivit une direction opposée en s'attachant à un système de philosophie rapporté à la religion. Cet écrivain défendit la doctrine des notions innées^ et plaça l'origine de nos connaissances non dans les sens ni dans l'entendement^ mais dans un certain instinct de la raison auquel ces facultés sont subordonnées, n ne fît pas reposer la religion sur une tradition historique ainsi queHobbes^ mais sur une
(i) Lamberli Velthuysen de prÎDcipiis justi et decori di sertatio cpistolîca , contineus apologiam pro tractatu clarissîmi Hobbesii de Cive. Ainstelod., 165t, in-12.
(2) Voyez §. 348.
(3) De officiis secundum jus naturale. Oxon., 1660 , in-^.
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lumière primitive et immédiate donnée à tous les hommes. Fidèle à oette direction, il tourna sans cesse ses recherches plutôt dans le sens de Tidéalisme que de l'empirisme, et approfondit surtout la question de la nature de la mérité, qu'il discuta dans un traité particulier (i). Il se représentait l'âme comme un livre fermé ^ qur ne s'ouvre qu'au moment où la aature le permet. L'âme, suivant lui, tire d'ellemême des vérités générales {communes notitiœ) en Êiveur desquelles les hommes sont unanimes et qui doivent servir à lever tous les doutes, à terminer tous les différends en matière de théologie et de philosophie. Herbert maintenait en outre une religion elle droit accordé à celle-ci de vérifier toute religion proposée comme i^vélée (De veritate, p. ^65 sq., a8!2 sq.). Un défaut de clarté dans la marche de ses idées et dans son langage , ainsi que la faveur dont jouissait de son temps l'école empirique, firent que les doctrines dç cet écrivain n'obtinrent pas beaucoup de succès. D'un autre côté, il fut décrié par les théologiens comme naturaliste et ennemi du christianisme. Locke, plus tard, combattit sa doctrine des idées innées (Ess. sur l'Ënt. hum.> liv. i, ch. j).
(i) Tracta tas de veritate prout distiogaitur a revelatîoBe, a yerîsimîli, a possibili et a £k1so. Lut. Paris., 1624 et 1633. Lond., 1645 i in-4; 1656, iii-12 (avec le traité De causis enroraro). Du mime: De religione gentilium errommqne apud eoft causis. Lood., 1645, in-8, 1'* partie; complet. Lond., 1663 , in-.4 ; et Âmsterd., 1670 , in-8.
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et Gassendi le ju^ dans sa lettre sur Touvitige de l'Anglais Herbert > t. m de ses OEuvres complètes.
Auteurs de recherches mystiques sur la nature , théosophes.
Â la même époque, Jean-Baptiste f^nn Hebnont, né à Bruxelles en 1677^ mort à Vienne en i644» appliquait le mysticisme aux sciences naturelles, A un vif sentiment de la -vanité de la scholastique qui lui avait été enseignée à Louvain par le jésuite Martin del Rio f il joignit la lecture de Kempis , Tauler (§. 276 ) et Paracelse , et devint un médecin enthousiaste. Malgré ses nombreuses illusions , la supériorité naturelle de son esprit lui servit à rectifier beaucoup d'anciennes erreurs et à découvrir plus d'une vérité nouvelle. Afin d'opérer une réforme dans la médecine par l'alchimie et les doctrines de Pamcelse f il chercha à se former une philosophie sur le grand Tout. Il s attacha au platonisme de son temps, et fit provenir toute connaissance et toute sagesse de l'intuition immédiate de la divinité et de la lu* mière reçue passivement par la raison. Selon lui , la nature entière est animée, mais les divers objets dout elle se compose , et leurs causes efficientes , ne font nullement partie de Dieu. Toutes les forces de l'univers sont autant de substances spirituelles (archées), qui produisent toutes choses par l'eau et l'air, les deux seuls éléments, et au moyen de la fermentation. Tel est le principe de sa physiologie
PHILOSOPHIE MODBRNE. PREMIÈBE ÉPOQUE. CH. I. 83
spiritaaliste(j). — François Mercurius, VanHel^ morU, né en 16189 voyagea toute sa vie en Allemagne et en Angleterre^ et mourut en 1699; fils du précédent^ il se proposa d'étendre l'art sacré (la théo^ sephie); et^ diaprés une nouvelle divîsioti des êtres et un nouveau mode pour les rapporter à la grande unité ^ il composa un système dans lequel il prétendit faire entrer les plus pures doctrines platoniques, cabalistiques et chrétiennes (s). Marcus Marei de Kronlandy mort en 1676, composa un système coa- Btiologiqne assez analogue k celui de Mercurius, fondantensemble les idées de Fia ton et les formes d'Anstote pour en former ses Ideœ séminales , afin de substituer aux qualités occultes des scholastiques quelque chose qui fut un peu plus intelligible. Les idées sont les forces de la nature : à l'aide de la lumière, elles engendrent toutes choses et leur donnent la forme. l.es astres ont aussi , par les idées et avec l'entremise de la lumière, certaines influences sur le monde sublunaire (3).
(i) J. J. Loos : Jean-Baptiste van Helmont. Heidelberg, 1807, inrS (ail.). — Vojcz aussi J.-B. Helmont. Opéra. Amst., 1648, in-4; et Francf., 1659 et 1682 , 3 vol. in-fol.
(2) Paradoxical discourses. I^ond., 1690» Id, en allemand. Hambourg, 1691 « Seder Olam, sive ordo sseculorum, hoc est historica enarratio doctrînae philosophicae per unum in quo sunt omnia. 1693, in-12. Les Opuscula pbilosophica , publiés à Amst., 1690, in-12, contiennent ses ppimona, si ce n'est pas lui «{ui en est Fauteur.
(S) Job. Mac. Marci a Krordand, Idearum operatriciora
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En Angleterre, les idées enthousiastes ds Pant' cêlse trouvèrent un ardent apologiste dans la personne du savant médecin Robert Fludd, Rjobertne de Fluctibus , né à Milgat , comté de Kent, en 1574^ mort en lôSy, qui les combina avec l'histoire de la création suivant les livres de Moïse (i)- U fut combattu par Gassendi. En Allemagne ^ le mysticisme théosophique s'empara aussi du cordonnier de Goerlitz, Jacques Boehm (2)1 né à Alt-^Seidenberg , près
idea sîve delectîo et hjrpothesis illius Qccultœ virtutis, que semîna foecunda et ex iîsdem corpora organica prodacit. Prag., 1635, in-4. Philosophîa vêtus restituta, in qua de mutationibas quae in unîverso sant , de partiuin univers! coDstitutione , de statu hominis secundnm naturam et praeter naturam , et de curatione morborum, etc.,lîb. v. Prag., 1662, In-4.
( I ) Hîstoria macro- et microcosmi metapbysica , pfajsica et tecbnica. Oppenb., 1717. Philosopbia Mosaica. Gudœ, 1639» in-fol.
(2) Jacob Boehm ^ Essai biographique. Dresde, 1802, in-8 (aU.).
Biographie de Boebm , par Eberhard , dans le Biographe. Halle, 1802.
Adelung, Histoire de la folie humaine , t. 11 , p. 210 (ail.).
L'article de Bôhm dans TEncyclopédie de Erschy part, x (aU.).
Choix de Bôhm avec lliistoîre de sa vie , par J. G. RdUê. Leips., 1819,in*8(alL).
L'Aurore, etc., 1'* édit., 1634. Œuvres compl, Amsterd., 1680, 1682, 1715 et 1730, 10 vol. in>8 (ail.). Extraits de ses
GœrUtz, en iSjS, mort en 16^4* ^^ esprit, porté à la dévotion , et tourmenté par ses dontes religieux^ finit par foinoner un amalgame d'idées théologiques avec les principes ihéosophiqueè et la terminologie médicale , et par là il se forgeait les imaginations leis plus bizarres sur la divinité et l'origine des choses , el prenait tous ses rêves pour des révélations divines. Ses extravagances se propagèrent, et elles eurent en Angleterre un conunentateur nommé J. Pordàge, médecin (§. 34^) • A une époque plus récente, Saint- Martin a renouvelé , avec quelque talent , cette es^ pèce de théosophie.
Boehm et Fludd avaient tenté de retrouver dans Ï3k Bible les chimères de leurs vaines spéculations. 11 est si facile de rattacher à des études cabalistiques et théosophiques une philosophie mosaïque, quon doit peu s'étonner de cette nouvelle prétention. Entre plusieurs essais de ce genre, nous citerons celui de Jean Amos Comenius, du village de Gomna, près, de Prenow, en .Moravie, né en iSqq, mort à Amsterdam en 1671, qui, dans sou livre intitulé : Synopsis pkfsives ad lumen dwinum refbrmaiœ(t), exposa plus nettement les opinions de Fludd et d'autres théosophes. U admit trois principes, d'où ' I ' ' 1,111 ■ ■■..Il i>^^^^_i ■ I ■ ■
iifiuirres. Amst. , 1718. Fraocf., 1801, îii-8. — ^Trad. en hol-. landais et en anglais.
(1) Lips, 1633 ,in-8.
ts
86 THOiSlèllE PÉRIODE.
sont provenues toutes choses ^ savoir : la matière, Tesprit, la lumière. La première est la substance corporelle; l'esprit est la substance subtile j» vivante par elle-même^ invisible, intangible, départie par l'esprit divin à tous les êtres , pour habiter en eux et les animer. La lumière est l'esprit plastique , substance intermédiaire qui pénètre la matière , b prépare à recevoir l'esprit y et par là lui donne la forme. Cet écrivain a publié aussi des idée& philanthropiques assez remarquables (i). Jean Baier^ successeur de Comenius, vers 1606^ et quelques autres , ont laissé des ouvrages sur les mêmes problèmes.
Sceptiques.
Le scepticisme fut reproduit sous une forme expresse et complète par Fr. Sànchez, Sanctius, Portugais (2) , né en 1 56a à Bracara , en For-
(i) 0pp. dîdactica. Amst., 1657 , fol. Voyez plusieurs articles du Taghlatt des Mensckheitlebens (Éphémérides de la vie de rhomanîtë), publiés par Ch. Christ. Fred. Krause , 1811, n* 18 et suiv. , sur un ouvrage de Gomenius , intitulé : Panégenie , ou Gonsidéntions générales sur l'amélioration de la condition humaine par le perfectionnement de notre espèce. Halle , 1702.
(2) Francisci Sanchez Tractatus de multum nobili et prima universali scientia quod nihil scitur. Lond., 1581 , in-4 et in-12. Francf., I6I8 , in-8 , accompagné de remarques contradictoires par Dan. Harinack, sons le titre : Sanches aliquid sciens. Stettin, 1665, in-12. TracUtus philosophici. Rotterd., 164&> in.l2.
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tugal, qui enseigna, avec beaucoup de succès, la médecine et la philosophie à Toulouse, jusqu'à sa mort, arrivée en i632. Son scepticisme n'est toutefois qu'une sorte de bouclier dont il couvrait ses attaques contre la philosophie aristotélique, qu'il était obligé d'enseigner; et, après avoir commencé par montrer l'incertitude des connaissances humaines au moyen des preuves déjà alléguées , mais qu'il avait su rendre plus piquantes en les exposant avec beaucoupd'esprit et de gaité, il se proposait de donner, dans un ouvrage à part, la méthode pour arriver à la certitude. Cet ouvrage n'a point paru. François de léi Mothe le Vayer (i), né à Paris en i586, mort en 1672, écrivain français très savant, spirituel et solide , développa les motifs du scepticisme à l'égard de nos connaissances , et spécialement à l'égard des matières religieuses. Il nie l'existelice d'aucun p*incipe rationnel comme base de la religion, attendu la diversité des religions, et ne reconnaît, en matière de théologie , que le principe de la foi , supérieure à la raison , et octroyée par la grâce divine. Il regarde la vie humaine comme une mauvaise comédie, et la vertu à peu près comme une chimère.
( I ) Cinq dialogues faits à l'imitation des anciens, par Horatius Tabero(par François de la Motbe le Vayer). Mons, 1671, in-12 ; 1673^ in-^, avec une réfutation par M. iTaA/i^. Berl., 1744, in-8. En allem. Francf. , 1716, 2 parties. — OEuyres (ëdit. donnée par son €b), Paris, 1653, in-foi; Une 3« édit. plus compl., 1663. Une antre plus compl. en 15 vol. en 1667. En 1684, 3 vol. in-fol.
I. Descartes
BaiUet , La vie de R. Descartes. Par., 1690, iD-4 ^ abrégée. Paris , 1693, iD-12.
God. Gail. Leibmdi Notala circa vikam et doctrinafli Cartesii in Thomasii historia sapientiœ et stullitiie, t. u, p. 113^ et dans le 3* vol. Epistolarum Leibnitii ad diversos , p. 388.
Réflexions d'un académicien sur la vie de Diescartes , en* voyées à un ami en Hollande. A La Haye, 1692 , in-12.
Éloge de René Descartes, par Gaillard, Paris, 1765, in-8 ; par Thomas, Paris, 1761 , in-8 ; par Mercier, Genève et Paris, 1765, in-8.
Joh. Tepelii Historia philosophie cartesianœ. Norimb., 1672, in- 12. De vita et philos. Gartesii. Ibid., 1674.
Recueil de quelques pièces curieuses concernant la philosophie de M. Descartes (par Bayle). Amsterd. , 1684, in-12.
Pétri Dan. Huetii Censura phltosophi» cartesianœ. Paris, 1689, in-12. Philosophie cartesianœ adversus censuram Pet. Dan. Huetii vindieatio, aut. D. A. P. (Auguste Petermaran). Lips., 1690, in-4. Réponse au livre qui a pour titre : P. Dan. Huetii censura, etc. \ par P. Silvain Régis. Par., 1692, in-12. Huet répondit en gardant Tanonyme par ses : Nouveaux mémoires poor servir à Thistoire du cartésianisme \ par. M. G. Par., 1692 , in-12.
Schoockii Philosophia cartesiana , sive Admiranda melhodus novœ philosophie Renati Descartes. UltriJ., 1643, in-12.
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Ballh. Bekhpri .fie phUosqpIria Carlesii admo^ ei siiiceKa. Wesel , 1668, *ù-12.
AdL le Grande Apologia pro Cartesio, contra keriUD. Lond., 1672, in-4. Norimb., 1681, in^. . ' \
P. de Villemandy, Voyez au §. 139.
H. G. Hotho De phitosophia cartesiaojf diss» MrriT. ,
1826, in-g.
Férd. Jac. Domela Nieuwenhuis, Coinment. de Reoati Carlesii eonfmcirciô cum philosophis belgicis , elc. Lovanii ,
Le Français René Descaries ( Cartesius ) , né à La Haye, en Touraîne , en 1 696, entreprit d'opérer, par la Toie de la pensée pure, opposée à celle de l'empirisme, une réforme de la philosophie ; tentative dont les effets furent éclatants et immenses, et qui donna lieu à une «admiration , ainsi qu'à une opposition trèsivive; il mit nu jour un système qui excita . puissaïQment l'ardeur des libres recherches. Dès sa première jeunesse , au collège des jésuites de La '^
Flèche, il s'était distingué par la vivacité de son imagination et un extrême désir de s'instruire. En cherchant à satisfaire cette curiosité au moyen des livres, sa vivacité d'esprit, ses lectures sans aucun plan, la multitude d'idées diverses qu'il avait accumulées le plongèrent dans une pénible incertitude ; ses voyages augmentèrent le mal au lieu d'y remédier. Alors ce génie hardi conçut le projet de se créer une philosophie par lui-même, et sans secours étranger. 11 se confina dans cette vue en Hollande , où il espérait trouver du repos et de la liberté , et où il composa la plupart de ses ouvrages de 1 629 à 1 649^
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Il acypit bientôt une grande célébrité ^ et se trouva exposé à-de nombreuses attaques, particulièrement de la part des théologiens; il entretint d'importantes correspondances scientifiques, et fut enfin appelé en Suède par la reine Christine; il y mourut dans l'année i65o.
Ouvrages de Descartes : Opéra. Amstelod., 1692-1701 , 9 vol. in-4. Opéra philosophlca. Fraticf. ad M. , 1692 , iD-4. Œuvres complètes de Descartes , pubKëes par Yictor Cousin. Paris, 1824 , 11 yoI. io-S. Discours de la inétliode pour bien conduire sa raisou et chercher la vérité dans les sciences. Plus, la dioptrique, les météores et la géométrie, etc. Par*; 1637, in-4 ; traduction latine par de Gourcelles (à Texception de la géométrie), revue par Descartes , 1644. Specimina phllosophiœ seu dlssertatio de methodo. Dioptrice, etc. Amstel. , 1656, in-4. Meditationes de prima philosophia, etc. Ibid. , 1641, in-4. Principia philosophie. Ainsld., 1644*1656, in-4. Trad. en franc. , avec une préface de Descartes ; traduite en latin dans Tédit. de 1656. Tractatus de passionibus animœ. Ibid,, 1656, in-4. Traité de l'homme et de la formation du fœtus, 1668 , par Claude de Clerselier. Tractatus de homine et de formatione fœtus , cum notis Lud. de la Forge. Ibid, , 1677, in-4. De la lumière ou du monde , 1677. Epistolœ (trad. en latin), 3 part. Ibid., 1«68, in-4. 2* édit.; 1692, in-4.
Descartet' n'était pas seulement philosophe ; ce fut en outre un mathématicien^ un astronome et un physicien du premier ordre. La réputation et le succès de ses travaux philosophiques furent dûs en partie ù ses découvertes ou à ses vues nouvelles dans les
PHILOSOPHIE MODBRAB. PREMlàRE EPOQUE. CH. II. 91
autres sciences. Son projet de constituer la philosophie comme une science évidente était digne d'éloge; mais il se mit à l'œuTre ayec trop de précipitation ^ en voulant parvenir de l'état de doute, qu'il regardait comme la condition préalable de toute philosophie^ à la possession de la science qui en est l'objet. Il part de la conscience du moi , c'est-à-dire de la pensée , comme savoir immédiat, d'où il conclut l'existence de la substance pensante ( cogito , ergo sum ) , l'âme , qui f par là , se distingue de tous les objets matériels , et par conséquent en est indépendante ; dont l'essence consiste dans la pensée, et qai, à ce titre, nous est plus aisée à connaître que le corps. La clarté et la • netteté des idées est, selon Descartes , le seul critérium de la vérité. L'âme ne conçoit pas toutes ses pensées avec une égale clarté; souvent lelle est arrêtée par la doute et l'indécision, ce qui atteste qu'elle n'est qu'une substance imparfaite et finie. Mais elle trouve en soi Vidée innée d'un être ou esprit abisolument parfait dont le premier et nécessaire attribut est l'existence ( I ) ; idée qui ne peut venir de l'âme elle-même, être imparfait, mais de l'être parfait lui-même, et qui par conséquent est innée. Cette reconnaissance de
(i) Sam. TVerenfels , Jadicium de argninenVo Gartesii pro existentia Dei petite ex ejus idea , dans ses DÎBsertat. var. arguiD. P. II. D'antre part, Jacquelot : Examen d'un écrit qui a pour titre : Judicium de argumente , etc. A cette occasion (âirurent un grand nonbre d'écrits polémiques dans le Jovrnal des Savants de 1701 , l'Histoire des ouvrages des savants, 1700
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l'existence d'un être parfait justifie la réalité absolue de réyidence et de la vérité dans toutes nos connaissances^ en tant qu'elles ont pour fondement la nature même de cet être, à savoir que Dieu ne peut tromper, quand nous nous servons régulièrement de la faculté de connaître qu'il nous a donnée. L'essence de la matière consiste dans l'étendue. La matière et la substance pensante , le corps et l'âme , sont essentiellement opposées.
Dieu , être infini , est l'auteur du monde qui est lui-même infini; les substances matérielles et les êtres pensants dont l'univers se compose, sont imparfaits et finis; ils n'existent et n'ont de durée que par l'assistance ou la coopération de Dieu, dssisientia s. concwrsus; doctrine qui fut dans b suite convertie en un système d'occasionnalisme par GeuUnx et d'autres (§. 338). Descartes, ne distinguant point la matière de l'espace, ce fut un jeu pour lui de construire l'édifice du monde physique avec ses tour-
et 1701 , et les Nouvelles de la République des Lettres , 1701 y 1702 et 1703.
Andr. Richter, Diss. (resp. Jo. Foubin) de religione Cartesîi. Grjphisic;^ 1705, iii-4.
Chr. Breithaupt^ Dissert, de Gariesii theologia natorali et erroribus in ea commissis. Helmstad., 1735, in- 4.
Lud. Fr. Ancillon, Judicium de judiciis circa argumentum pro existentîa Dei ad nostra usque teinpora lalis. Berol., 1792 » in-8.
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billons^ c'est-à-dire à l'aide du mouvement et de ses lois y qu'il faisait dériver immëdiatement de Dieu. — L'âme y dont l'essence consiste dans la pensée, est simple, c'est-à-dire absolument immatérielle (spiri-* tualisme cartésien); néanmoins on peut considérer comHie son siège la glande pinéale , parce qu'elle y agit immédiatement aTec le concours des esprits animaux. De l'immatérialité de l'âme, Descartes déduit son immortalité, et pour n'être pas obligé d'accorder la même prérogative aux animaux, il en fait des machines vivantes. L'âme est libre, parce qu'elle se juge libre : dans la libei^té est comprise la possibilité de Terreur. Ce philosophe distingue parmi les cogitci^ tiones des déterminations passives et actives, pas--' siones et actiones; à ces dernières appartiennent^ par leur mobile propre > toutes les opérations de la Tolonté, de l'imagination et de la pensée. Il divise les idées en trois sortes : celles que nous acquérons, celles que nous faisons et celles qui nous sont innées. Les premières sont produites par les objets au moyen du mouvetnent dans les organes. La chaleur vitale et le mouvement ne proviennent point de l'âme, mais des esprits animaux. C'est par le système de l'assistance qu'il rend compte de la correspondance de l'âme et du corps. L'âme détermine la direction^ des esprits animaux .
Malgré la confusion de la pensée et de la copnaissance ; malgré le défaut de solidité dans les principes
et de rigueur dans les conséquences, ainsi que les contradictions implicites qui auraient été plus sensibles à Descartes lui-même , s'il eût abordé les questions morales , il n'en faut pas moins reconnaître les grands et salutaires r^ultats de sa philosophie. Par la forme comme par le fond de sa doctrine, par l'écbt el la hardiesse de ses hypothèses, il anima puissamment les esprits à penser par eux-mêmes , à rechercher la thé(N:ie de la pensée et de la connaissance et la difi^ rence qui les sépare ; enfin à vider le différend entre le supernaturalisme et le rationalisme, entre l'empirisme et la spéculation; c'est lui qui donna le coup de grâce à la scholastique , qui répandit dans le monde philosophique une vie nouvelle , et lui apprit î| se méfier de ses erreurs. Un grand nombre de pmseurs distingués s'occupèrent de la doctrine de Descartes. Il rencontra dans Hobbes (§. 325), P. Gus^ sendi (§. 524) (i), P. Dan. Huet (3), Gabr.
Daniel (5), Henr. Morus (§. 34^) (4), Sam. Par-ker (ibid.)et autres, d'habiles adversaires qui sou-
(1) Ger. de furies, Dissertatiuncula hîstorîco-philosopbica de Renatî Cartesiî raedîtationibus a Gassendo impugnatis. Uttraj., 1691, in-8. Voyez §. 338.
(2) Censura , etc. (Voyez au §. 334). Il parut contre cet ouvrage un grand nombre d'écrits.
(3) Voyez son roman : Voyage du Monde de Descartes. Paris, 1691 , in-12. Iter per mundum Carlesii. Amstelod., 1694, in-12. Nouvelles dîfEcultës proposées par un péripatéticien. Amst., 1694, Ri-12. Id, en lat.' Novae difficultates , etc. Ibid. eod.
(4) Epistola qux apologîam complectîtur pro Çartcsio , quae-
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mirent ses principes fondamentaux à une discussion sévère^ mais calme et philosophique. D'un autre côtë^ il compta beaucoup d'antagonistes passionnés et de persécuteurs , surtout parmi les théologiens et les partisans de la .pl;iiilosôphie de l'école , entre autres Gisbert Voetius, né à Heusden en i589> mort en 16769 V éclectique Martin Schook, né à Utrecht en i6i4f mort en 1665, Cyriacus Z^n^uZii^^ le jésuite P^aloisj et autres^ qui l'accusèrent d'athéisme et de scepticisme. Une foule d'etcellenls esprits se formèrent à son école, ou du moins s'attachèrent à sa philosophie. Malgré de rudes persécutions et les interdictions lancées contre elle, tantôt en Italie, en i665, tantôt en Hollande, par le synode de Dordrecht, en i656, cette philosophie se répandit surtout dans les Pays-Bas et en France : elle fit moins de progrès en Angleterre, en Italie et en Allemagne ; mais elle agit sur toutes les parties de la science, sur la logique, la métaphysique et la morale (i), et même aussi sur la théologie (2). ' , — -
que introductionis loco esse poterit ad nniversam philosophiam cartesianam in ejna opp. phiL, t. i, p. 107.
(i) L'art de vivre heureux. Pans , 1692 , iii-8. Eo latin sous ce titre-: Ëthica cartesiana sive ars bene beateque vivendi. Hal., 1776, iii-8.
(a) Philosophia S. Scriptur» interpres (par L, Meyer, médecin et ami de Spinoza). Eleutheropoll , 1666, in-4, 3* édlt., psLrSemler, Hal., 1776, in-8.
Valentîni jéUerii Tmeiûtas de Girtesîanismo et Goccejanismo. Lîps., 1678 , in-4. Viteb., 1701 , în-.4.
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Parmi les partisans de la philosophie cartësienne^ nous citeron6 l'ami de Descartes, de la Forge (î), médecin a Saumiir, Claude de Clersdievy mort en 1 686, éditeur de ses ouvrages posthumes , Jacques Rohaulty mort en 1676, P. Sylvain Régis (2), né en i65îi, mort en 1707, disciple de ce dernier, estimable commentateur de Descartes , plusieurs jansénistes de Port-Roj^al (5), qui opposèrent à la morale des jésuites des doctrines plus austères , comme Ant. jimauld (4); mort en 1694, Biaise Pascal (5), né
(i) L. de la Forge, Traité de l'esprit de l'homme. Paris ^ 1664 , îii-4. En lat. Tractatos de mente humana , ejus facalQi-> tibus et functionibus. Amstelod., 1669. Brème, 1673, în-i. Amst, 1708 , în-8.
(a) Pw Sylvain Régis, Système de la pbilosopbie, contenant la logique , la métaphysique , la physique et la morale. Paris , 1690, 3 vol. in-4. Amst., 1691, 4 vol. iii-4. Réponse aux réflexions critiques de M. Duhamel sur le système cartésien { de la philosophie de M. Régis. Paris, 1692, in- 12 (voyez
au §. 334). L'accord de la foi et de la raison. Paris, 1704, în-4.
(3) Cette société a produit entre autres ouvrages remarquables, l'Art de penser. Paris , 1664, in-12. Trad. lat. par J. C. Braun, avec une préface de Fr, fiuddeus. Hal., 1704, ia-8. On a quelquefois prétendu que cette Logique est l'ouvrage d'Ant. Amauld.
(4) Œuvres d'Ant. Amauld, Lausanne, 1777, 30 vol. in-4.
(5) Pascal, Pensées sur la Religion. Amst., 1697, in*12.
en 1623, mort en 1662^ Nicole (i), mort en 1696; déplus, le P. Malebranche (§. 34i)y Antoine le Grand (2) j médecin à Douai, J. Clauberg Ç5), pr^ fesseur à Duisbourg, ué à Chartreis en i6ià5, mort en i665, Adrien Heerebard (4), professeur de philoso* pfaie à Leyde, mort en 1 669, et en particulier Arnold (jCtt/«>U7 d'Anvers (5), né vers i6a5, mort en 1669.
Paris, 1720,. in-12. Lettres écrites par Louis de Montalte [Pascal) à un provincial de ses amis, avec des notes de Guil. Wendrock (Nicole). Cologne, 1657, in-lS, et 1684, in-8. Leyde, 1771, 4 vol. in-12. C'est à Nicole qu'appartient aussi la traduction latine de cet ouvrage.
(0 Essais de Morale. Paris, 1671—1674, 6 vol. în-12. Instructions tbéologiques et morales. Paris, 1709, in-12. Œuvres. Paris, 1718, 24 vol. în-12.
(a) Ant. le Grand, Philosophia veterum e mente Renati Descartes. Lond., 1671, in-12. Institutio philosophiae secundum principia Renati Descartes, nova methodo adomata. Lond., 1672, in-8; 1678, in-4. Dissertatio de carentia sensus et cognitionis inbrutis. Norimb.^ 1679, in-8.
(3) Job. Claubergii Opéra philosopbica . Àmstelod., 1691, in-4. Logica vêtus et nova. Ontosopbia , de cognitione Dei et nostri. Duisb., 1656, in-8. Initiatio pbilosopbî, seu dubitatio cartesiana. 1655; plusieurs fois réimprimé. Mulb., 1687, in-12.
(4) Adr. Heerebord, M eletemata philosopbica , et Philosophia naturalis, moralis et rationalis. Lugd. B., 1654, in-4. Parallelismus et dissensus aristotelicœ et cartesianae ^philosophiae in philosophia naturali. Ibid, 1643, in-8. Selectae ex philosophia disputa tiones. Ibid. 1650 , in-12.
(5) Arnoldi Geulinx Logica fundamentis suis , a quibus hactenus coUapsa fiierat , restitûta>Cugd: Bat., 1662, in-12. Ams-
Ce dernier déduisit des principes de Descartes le système des causes occasionnelles (occasionnalisme)^ suivant lequel Dieu est le Téritable auteur des mouvements de l'âme et du corps, et ces substances ne sont que l'accident qui y donne lieu, ou l'occasion. Cette idée fut étendue et développée par Balthasar Becker, F'older, Malebranche et Spinoza. Geulinx exposa de plus une doctrine morale plus pure, et soutint que l'amour-propre était le vice radical de tous les systèmes moraux anciens et modernes; il fit donc consister l'essence de la vertu en un amour pur (amor effectionis non affecUonis) pour la raison pratique vivante, ou dans Tobéissanceà Dieu et a la raison y par respect pour la raison même ; les caractères de la raison ainsi conçue sont le zèle et la vigilance ( diligeniia ), l'obéissance ( obedientia)^ l'accomplissement rigoureux des lois morales (justiiia), et le mépris de tout autre bien (humilitas). Les idées de ce philosophe en matière de morale , quoique souvent admirables et d'une vérité frappante , eurent assez peu de succès , parce que les bases n'en sont pas assez profondément établies; de plus, parce
teb4«, 1698 , in- 12. Metapbjsica vera et ad meiHem Peripateticonim. Arastelod.) 1691, iiHl2. Ffêâ-i «Y^vro, sive Ethîea. Am6tel.,1665. Plus complet. Lsgd. B., 1675, iii-12. Ed. Pbîw larethus. Anistel., 1696, îii-12 ; 1709, in-8. Annotata pnecnr^ rentia ad R. Gartesii principia. Dordraci, 1690 , in-4. Annotat^fc majora ad principia pkilosopliift R. Descartes , accedhn&t opns^ cula philosophica ejusdem aucloris. Bordrad , 1691, in*4.
qu'elles sont scavent embarrassées dans le s jsième de roccasionnalisme; enûn, parce qu'elles aboutissaient à une aTeugle soumission à la volonté arbitraire de Dieu y soumission qui prive de tout développement Factivité propre de la raison. Balthazar Becker (i), né dans la Westfrise en 1654^ mort en 1698, s'appujant sur Toccasionnalisme et l'idée cartésienne de la spiritualité, nia l'action des esprits sur les hommes, et combattit dans le même sens la croyance encore dominante de la magie et de la sorcellerie , ce qui lui coûta la perte de son emploi. P. PoiretÇa), né à Metz en 1 646, mort en 1719, d'abord cartésien , ensuite mystique , prétendit au contraire tirer des principes de Descartes la démonstration de l'action immédiate de Dieu et des esprits sur l'humanité. Plusieurs théologiens et philosophes firent l'applica^tion de ]a doctrine cartésienne à la théologie , et la défendirent ou l'expliquèrent dans beaucoup d'écrits didactiques ou polémiques. Nous nommerons entre
(i) Outre Touvrage mentionné au §. 334 , on a de lui : De hetoiferie ff^ereld. Le Monde encbanté (en holl.}. Leuirarden , 1690. Amsterd., 1691*— 1693, 4 toI. in-4; trad. en allem. par J. M. Sckwager, Leipz., 1781, 3 roi. în-8. — Wîlh. Heinr» Becker, Schedîasma critico-litterarium de controrersiis B. Bekkero ob librun die bezauberte TVelt motis. Kônîgsb. et Leips., 1721, iii-4. Vie, opinions et destinée de Balth. Bekker, par J. M. Sckwager^ Leîps., 1780, in-8 (ail).
(a) P. Poww/, Économie dirine. 1647, 7 vol. in-8. Gogitationes deDeo, antraa et malo. Amstelod, 1677 — 1685—1715,
autres J. Coccejus, mort en 1669, Christophe Wittich (1), né à Brieg en iôqS, mort en 1687, Gérard de Paries (2), Hermann Alexandre Roel (3), mort en 1718, professeur de théologie à FraneLer et à Utrecht, Ruard Andala (4) y né en Frise en 1 665, mort en 1727, professeur de théologie à Franeker.
(i) Christophe îf^ittich. Consensus sancUe scripturae cum veritatephilosophiœ cartesianae. Neomag., 1659^ in-8. Theologîa pacificata. Lugd. B., 1675, in-4. Annota tiones în quibus me^ thodiceleb. philosopht succincta notitia redditur. Dordr., 1688, in-4* Antispinoza seu examen £thicae Bened. de Spinoza. Amstel., 1690, in-4.
(a) Gerb. deVries (§. 337),Exercitationes ratîdnales de Deo divinisque perfection ibus nec non pbilosopbemata miscellan«a. Traj., 1685, in-4. Ëdit. nova ad quam praeter alias accedit Diatribe singularis gemina, altéra de cogitatione ipsa mente, altéra de ideisrerum innatis. Ultraj., 1695, in-4.
(3) Herm. Alex. Roèl, Dissert, de religîone naturali. Franeq., 1686 , in-fol. Disputationes pbilosophicae de theoiogia naturali du», de îdeîs innatis una , Ger. de Vrîes DIatribae oppositae. Ed. IV. Franeq., 1700, in^. Ultraj., 1713.
(4) Ruard Andala, Sjntagma tbeologico-phjsico-nietapfajsicum. Franeq., 1710, in-4. Cartesius verus spînozismi eversor et pbysice experimentalis architectus. Ihid. 1719; contre Touvrage de J. Regius : Cartesius verus spinozismî architectus. Leovard., 1718. Exercîtationes academicae in pbilosophiam primam et naluralem , in quibus philosophia Cartesiî explicatur, f onfirmatur et vindicatur. Franeq., 1709, in-4. Examen Ethicae Geulinxii. Ibid, 1716, in-4. Paraphrasîs in principîa philos. Cartesii. Ibid,, 1710, in-4. Dissertationum philosoph. Heptas. Ibid,, eod. ann., in-4. Apologia pro vera et saniore philosophia, 17:18. Quaest. phjsicae, 1720.
II. Spinoza
Ses Ouy^rages : Benedicti de Spinoza Renati Descartes principiorum philosophiœ pars prima et secunda more geometrico demonsfratœ. Accesserunt ejusdem cogitata metaphysica, in quibus diiBciliores , quœ tam in parte metapbysicae generali quam speciali occurrant qasestiones breviter explicantur. Amstel., 1663, 2 vol. in-4.
Tractattts theologtco-politicus coolinens dissertationes aliquot, quibus ostenditur libertatem philosophandi non tantum salya pietate et reipublicœ pace posse concedi , sed eamdem nisi cum pace reipublicœ ipsaque pietate tolli non posse. Hamb. (Amsterd.), 1^0, in-4. Sous divers litres apocryphes : Dan. Heinsii operum hisloricorum colleclio prima*, éd. il, priori multo emendatior et auctior. Lugd. Bat., 1675, in-^; Henriquez de Fillacorta, M. D. a cubiculo Phiiippi lY, Carolillarchiatri, opéra chirurgica omnia sub auspiciis potentissimi Hispaniarum régis. Amstel. , 1673, in-8; 1697, iD'8 ; trad. en français : La clef du sanctuaire, par un savant bomme de notre siècle. Leyde, 1678, in-12^ Traité des cérémonies superstitieuses des Juifs, tant anciennes que modernes. Amsterd. , 1678, in-12. Réflexions curieuses d'un esprit désintéressé sur les matières les plus importantes au salut, tant public que particulier. Cologne , 1678 , in-12^ trad.. ail. Géra, 1787, in-8.
Ânnotationes Ben. de Spinoza ad tractatum tbeologicopoliticum, éd. Cbr. Tbeopb. de Murr. Hag. C2om., 1802, in-4.
Bened. de Spinoza Opéra postbuma. Amstel.^ 1677, in-l (comprenant : Ethica, tractatus polilicus, de intellectus emendatione, épistolœ). En ail. : Morale de Spinoza avec une rcfulation, par Cbrisl. Wolf. Francf. et Hamb., 1744, in-8.
Morale de Spinoza, t. i et n, par Shack Henn. Ewald. Géra, 1791-1793, in-8 (ail.). Deux traités de Spinoza sur la culture de Tesprit humain , et sur raristocratie et la démocratie (par le même). Leips. (Prague), 1786, in-^(all.). Ethique , ayec des lettres, par F. W. Sckmidt, 4 vol. Berlin et Steltin, 1811, 1812, in-8 (ail.).
Ben. de Spinoza Opéra quie supersunt omnia, éd. H. Eberh. Gottlob Paulus. Jen. , 1802-1803, 2 vol. in-8, avec des recherches biographiques.
Ombrages sur Spinoza et sa doctrine.
Jean Golerus , Vie de Spinoza, tirée des écrits de ce Aineux philosophe , et des témoignages de plusieurs personnes dignes de foi. La Haye, 1706, in-8. Trad. du^nçais en allemand, fïancf. et Leips. , 1733, in-^. L'original est en hollandais. Utrecht, 1698.
Réfutations des erreurs de Benoît de Spinoza , par M. Fénélon , par le P. Lany, et par le comte de Boulainyilliers , avec la vie de Spinoza, écrite par M. Jean Colerus , augmentée de beaucoup de particularités tirées d'une vie manuscrite de ce philosophe, faite par un de ses amis (Voyez Touvrage indiqué ciHiprés). Bruielles, 1731, in-12.
La Yie et Tesprit de M. Benoît de Spinoza. (Amsterd.), 1719, in-8. L'auteur est un médecin nommé Lucas ou Vraese, conseiller de la cour du Brabant à La Haye. Il ne fut yendu que soixante-dix exemplaires de la petite édition , et à un prix très élevé, ce qui en fit tirer beaucoup de copies manuscrites. La seconde partie fut brûlée ; mais la partie biographique a eu une seconde édition qui est rare aussi, sous ce Ulre : La vie de Spinoza, par un de ses disciples, nouvelle édition non tronquée, etc. Hamb., 1735, in-8.
H.'Ft. de Dietz, Vie et doctrine de Ben. Spinoza. Dcssau, 1783, in-8 (ail.).
M. PAUipsonyYie de Ben* de Spin. Brunswick, 1790,
Jariges, Sur le système de Spinoza et les obsenrations de Bayle contre ce système , dans THist. de FAcad. des Sciences de Berlin, ann. 1740, et dans le Magasin de Hismann, t. v
(ail.)-
Fr. H. Jacobi, Sur la doctrine de Spinoza, lettres à M. Moses Mendelssohn. Breslau, 1785*, 2" èdit. 1789, in-8, et dins les œoyres de Jacobi , t. iv, 1'* partie (aQ.).
Moses Mendelssohn, Matinées. Berlin, 1785 ; 2* édit. 1 786, 2 yol. Aux amis de Lessing , appendice aux lettres de Jacobi. Berlin, 1786, in-8 (ail.).
F. H. Jacobi , Contre les accusations de Mendelssohn. Leips.,1786(all.).
(Math. Clauâius)^ Deux articles sur la discussion entre Lessing, M. Mendelssohn et Jacobi. Hamb., 1786 (alL).
Sur la manière dont Mendelssohn expose la philosophie de Spinoza ^ dans le Recueil de Gœsar, t. iv (ail.).
R. H. Heydenreich, Animadyersiones in Mosis Mendelii filii refutationem placitorum Spinoz®. Lips., 1786, in-4. Du même : La nature et Dieu selon Spinoza, t. i (avec des extraits de la vie indiquée ci-dessus , par Lucas ). Leips. , 1789, in-8 (ail.).
Dieu, dialogues, par J. G. Herder. Gotha, 1787, in-8 (ail.).
D. G. S. Franche (ouvrage couronné), Sur les nouvelles destinées du spinozisme y et de son influence sur la philosophie en général , et en particulier sur la théologie rationnelle. Schleswig, 1812, in-8 (ail.).
Ern. Sùedenrothy Nova spinozismi delineatio. Gotting , 1817, in-8.
Lud. Boumann, Explicatio spinozismi, diss. inaug Berol , 1828, iô-8.
Car. Rosenkranz, De Spipozœ philos. Hal. el Leips., 1828, iii-8.
Le juif Baruch (Benoît) Spinoza ou Spinosa entra dans la route spéculative de Técole cartésienne avec toute la puissance d'un génie original et d'une pénétration profonde. Né à Amsterdam en lôSa, il se signala dès son enfance par son ardent désir de connaître la vérité. Ses doutes sur les doctrines du Talmud , et ses sentiments religieux , mais exempts de toute superstition, le rendirent indifférent à regard des cérémonies du culte dans lequel il était né , et lui attirèrent beaucoup de persécutions de la part de ses coreligionnaires. Il se tint caché dans quelques maisons de chrétiens, étudia le latin , le grec, les mathématiques et la philosophie, spécialement celle de Descartes , dont la clarté l'attirait , sans contenter son esprit rigoureux et pénétrant. Il mourut à La Haye en 1677, ^V^^ avoir consacré sa vie à la méditation dans le silence et la retraite, avec la réputation d'un vrai sage et d'un homme de bien. Spinoza s'était fait la loi de ne tenir pour la vérité que ce qui lui apparaîtrait avec toute évidence dériver de principes sufiisapiment démontrés. C'est ainsi qu'il tenta de former un système, dans lequel il déduisit les principes de la vie morale, de la connaissance de Dieu , avec toute la rigueur de la méthode mathématique , et c'est dans ce but qu'il donna le nom à' Éthique à ce système. Cet esprit de méthode et de précision scientifique Téleva presque jusqu'aux points les plus élevés de la spéculation , et lamena à
cette théorie remarquable , préparée par Descartes (1)9 suivant laquelle il n'existe qu'une seule sub-* stance, Dieu, l'être infini avec ses attributs infinis d'étendue et de pensée ; toutes les choses finies étant de pures apparences y des déterminations ou modes de l'étendue infinie et de l'infinie pensée. La substance n'est pas un être individuel, mais elle fait le fond de toute individualité ; elle n'a point été faite , elle subsiste par elle-même ( causa sui) nécessairement, et elle n'est connue et pensée que par ellemême (Ethic, P. I, prop. 5). Les individus n'ont d'existence que comme modifications des attributs infinis de la substance : du sein de l'étendue infinie viennent les modes du mouvement et du repos; et du sein de l'infinie pensée, les modes de rintelllgence et de la volonté. Tout corps particulier, toute intelligence finie ont pour fond et pour soutien, les uns, l'étendue infinie, les autres, la pensée absolue ; et ces deux infinis forment entre eux une unité nécessaire , se correspondent intimement sans qu'aucun des deux ait engendré l'autre. Toutes les choses finies , corps et âmes , sont en Dieu ; Dieu est leur cause immanente ( natura naturrans) : il n'est point lui-même une chose finie, quoique toutes les choses finies procèdent de la sub-
(i) H. C. W. Sigwart, Sur l'accord du spiuozisme avec la philosophie cartésienne. Tubingue , 1816, in-8 (all,)«
H. Ritter , De l'influence de Descartes sur le développement du spinozisme. Leips., 1816, în-8 (ail.).
statice divine, et cela nécessairement. Il n'y a point de hasaltl ; il* n'y a qu'une nécessité unie en Dieu avec la liberté, parce qu'il est l'unique substance dont l'existence et les actes ne sont limités par aucune autre. Dieu agit en vertu de la nécessité intérieure de son essence , et sa volonté est inséparable de sa connaissance. Il n'existe point de causalité qui se détermine librement vers tel ou tel but : il n'existe de causalité que celle des causes naturelles. La notion directe immédiate d'une chose individuelle réellement existante s'appelle l'esprit, l'âme (mens) de cette chose individuelle ; et celle-ci , considérée comme l'objet direct d'une telle notion, s'appelle le corps de cette âme. Ces deux choses ne forment qu'un seul et même objet, que l'on envisage tantôt sous l'attribut de la pensée , tantôt sous l'attribut de l'étendue. — Toutes les idées, en tant qu'on les rapporte à Dieu , sont vraies; car toutes les idées qui sont en Dieu correspondent parfaitement à leurs objets; d'où il suit que toute idée absolue, en d'autres termes , toute idée parfaite en nous, correspondante à un .objet, est une idée vraie, et se justifie elle-même : (prop. 4^) « Sicut lux se ipsam et tenebras manifestât, sic veritas norma sui et faisi est. » La raison contemple ses objets dans leur vérité quand elle les pense dans la forme de l'éternité et de la nécessité : « £ natura rationis non est res ut contingentes sed ut necessarias contemplari , et sub quadam œternitatis specie percipere » (prop. 44)* Le faux a sa raison dans la privation de la pensée,
résultat d'idées désordonnées et corrompues ( E th. ^ P. II , propos. 52-54 sqO* ^'^^^ ^^ tou^ objet particulier comprend en soi l'essence étemelle et infinie de Dieu ; et la connaissance de l'essence éternelle et infinie de Dieu^ comprise dans toute idée, est une connaissance adéquate et parf|îte. Par conséquent y l'esprit humain possède indubitablement une connaissance adéquate de cette essence (prop. 46, 47)* C'est dans la connaissance vivante de Dieu que consiste notre félicité suprême; car plus nous connaissons Dieu , plus nous sommes portés à vivre selon ses volontés , « amor Dei non nisi ex cognitione ejus oritur» (Tract, theol., c. 4> pr. 42); et en cela consiste à la fpis notre bonheur et notre liberté : (Eth., P, 11; Schol. fin., P. iv, pr. 28) « Deo parère siimma libertas est. » Notre volonté n'est pas absolument libre : en efièt , l'âme est déterminée en tel ou tjl sens par une cause déterminée ellemême par une autre cause , et ainsi de suite. Il en est de même des autres facultés de notre âme, dont aucune n'est absolument indépendante en soi , P. 11, pr. 4^*
Dès long-temps Spinoza avait rencontré dans la lecture des rabbins l'idée mère de son système : la philosophie de Descartes ne lui avait servi qu'à développer cette idée d'une manière scientifique. Certaines notions fondamentales une fois admises, telles que celles de substance et de cause, ainsi qu'un petit
nombre d'axiomes^ il développe, à la manière des mathématiciens, toute la série de ses idées, qui, les prémisses accordées , forment un enchaînement très sévère, sauf en un seul point, qui ne parait pas suffisamment éclairci, savoir : comment l'infinité des modifications finies j^eut être une conséquence nécessaire des attributs infinis de la Divinité. Le défaut essentiel du système consiste dans la valeur dogmatique donnée par l'auteur à certaines notions pures de l'intelligence^ et dans la confiance exclusive qu'il accorde à la démonstration logique. Malgi^é son amour sincère pour la vérité, cette confiance du logicien ne put être affaiblie en lui , ni par la contradiction où il se plaçait à l'égard du sens commun de rhumanité, ni même par la contradiction renfermée dans sa doctrine , savoir^ l'étrange supposition d'une morale à côté d'une nécessité absolue, qui pèse sur toutes les choses finies. Ces choses , en tant que déterminations de l'infini, n'appartiennent-elles pas à la substance nécessaire de Dieu? et, comme déterminations finies, ne sont-elles pas entraînées dans l'eachainement des causes nécessaires? Loin de s'arrêter à cette difficulté, Spinoza songeait à puiser dans sa théorie morale les lois d'une physique nouvelle (Epist. 62. Tractatus theologico-politicus, c. 16). La profondeur des idées, la marche serrée du raisonnement , la hardiesse d'une conception où il s'agit d'expliquer le fini par l'infini , répandent quelque obscurité sur ce système, de telle sorte qu'il est difficile de le saisir dans son véritable sens; mais,
soit dans les termes , soit dans l'esprit de l'auteur, ce n'est nullement un système d'athéisme, quoique, dès l'origine, la plupart de ses adversaires l'aient traité comme tel, moins pour l'avoir étudié que par une sorte d'animosité personnelle. C'est plutôt un panthéisme , non pas matériel , comme celui des Éléates, mais formel, qui contient et développe une haute et digne notion de Dieu, comme source de l'être, telle qu'on la peut obtenir par la pure spéculation ontologique. Cependant cette notion ne satisfait pas entièrement la raison, et n'est point d'accoixl avec le théisme tel que la raison est obligée de l'admettre, particulièrement en morale.
Le caractère et le système de Spinoza ont été également méconnus et dépréciés avec une extrême injustice. Dès son époque même , à peine un petit Dombre d'amis et de partisans du philosophe osèrent se prononcer en sa faveur (i). Ceux de ses adver-
(i) On distingue parmi eux ). Oldenburg , qui s'éloigna néanmoins de Spinoza sur plusieurs questions. Les écrivains suivants ont été qualifiés, peut-être à tort^ de spinozistes, savoir : les médecins L. Meyer (auteur du livre : Philosophia sacr» scripturae interpres. §. 337), Lucas (§. 339), Zarich JelleSy Abraham Cufaeler, qui a expliqué et défendu le spinozisme dans deux ouvrages : Spécimen artis ratiocinandi naturalis et artificialis ad pantosophiae principia manuducens. Hamb. (Ânist.) , 1684 ; et Principionim pantosophise P. ii et P. m. Hamb. , 1684 ; J. Georges JVachter : Goncordia rationis et fidei, etc. Amstel. (Berol.)j 1692, in-8; enfin Theod. Lud.
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saires qui entrèrent les premiers en lice contre lui , soit qu'ils ne l'eussent pas compris, soit peut-être par une connivence qu'ils s'efibrçaient de dissimuler, lui laissèrent l'avantage; ce furent principalement Fr. Cuper (i), le comte de Boulairwilliers {%), né en 16689 mort en 1723, Christophe 1Vittich(^\vp\ a le plus développé ses réponses, P. Poiret (4)9 Sam. Parker (§. 545), Isaac Jacquelot (5), né en Champagne en 1674^ mort en 1708. Ceux qui se portèrent an combat avec le plus de loyauté, comme J. Bredenburg (6) , se mirent en guerre ou-
Law : Meditationes de Deo, mundo et homîne. (Francf.)> 1717, in-8 ; et Meditationes , thèses ^ dubia philosophîco-theologîca. Freystadt, 1719, in-8.
(1) Arcana atheismi revelata. Rotterd., 1676; ouvragée censuré sëyèrement par H. More, 0pp. philos., t. i, p. 596, et dans une dissertation de Jœger : Fr. Cuperus mala fide aut ad minimum frigide atheismum Spinozae oppugnans. Tub., 1710.
(1) Sa réfutation , jointe à celle de Lamj, a été indiquée cidessus, en avant du §. 339.
(3) Vojez §. 338.
(4) Poiret, Fundamenta atheismi eversa dans ses Cogitata de Deo , etc. Cet écrivain l'appelle athée plein de malice et instrument du démou.
(5) Isaac Jacquelot, Dissertations sur l'existence de Dieu, etc., pour la réfutation du système d'Épicure et de Spinoza. La Haye, 16971 §.336).
(6) Ënervatio tractatus theologico-politici una cnm demonstratione geometrico ordine disposita naturam non esse Denm. Rotterd., 1675, in-4.
▼erte avec leur propre raison^ ne pouvant ni réfuter la démonstration de Spinoza , ni consentir à la tenir pour vraie. Ce n'est qu'à une époque récente qu'on a commencé à traiter avec plus de justice la personne et la doctrine de ce grand homme , et en même temps on a découvert^ par la méthode cri tique , le côté faible du système (i). La philosophie de nos jours se rapproche sur plusieurs points de celle de Spinoza.
ni. MaJebranche. Fardella.
Fùntenelle , Eloge de Malebrancbe , dans le tome i*"" de ses éloges des académiciens. A La Haye, 1731, p. 317.
Nie. Malebranche , De la recherche de la vérité. Paris, 1673, iDhl2 \ !• édit., 1712, 2 vol. in-4, ou 4 vol. iiHl2. Traduction latine , par Lenfant : De inquirenda veritate. Genève, 1691 , in-4 ; 1753, 2 vol. in-4. En allem. Altenburg, 1776-1786, 4 vol. in-8. Ck)nver8ations chrétiennes, 1677. De la nature et de la grâce. Amst., 1680, in-12. Méditations chrétiennes et métaphysiques. Cologne (Kouen), 1683, in-12. Traité de morale. Rotterd., 1684, in-4. Entretiens sur la métaphysique et sur la religion. Rotterd. , 1688 , in-8. En-
(i) Il dsiut d'abord mentionner ici Christian Wolf, qui a réfuté le spinozisme dans sa traduction de la Morale , et Bayle. Voyez , en avant du §. 339 , la dissertation de Jariges. — Le débat entre Jacobi et Mendelssohn , sur le spinozisme de Lessing, donna lieu à un assez grand nombre d'écrits sur la doctrine de Spinoza , §. 339. La traduction de Spinoza , ci-dessus mentionnée , par £v>ald, contient une réfutation du spinozisme d'après les principes de la philosophie critique.
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Iretiens d'uQ philosophe chrétien et d'uD philosophe chinois sur la nature de Dieu. Par., 1708. Réflexions sur la prémotion physique, etc. Par., 1716, in-8. Œuvres. Par., 1712, 11 vol. in-12.
Nicolas Malebranchey né à Paris en 1638, mort en 1715^ père de TOratoire y génie profond , caché sous un extérieur peu avantageux , et incontestablement le plus grand métaphysicien que la France ait produit, développa les idées de Descartes avec originalité, en les reproduisant sous des formes plus claires et plus animées; mais son tour d'esprit, éminemment religieux, lui fît donner à sa philosophie un caractère mystique qui lui est particulier, La théorie de la connaissance, celle de l'origine des er* reurs, surtout des erreurs qui tiennent aux illusions de l'imagination, enfin la méthode pour bien conduire notre pensée , telles sont les parties dont il a traité avec le plus de succès. Malebranche admit la passivité de l'entendement, l'étendue comme l'essence des corps , l'âme comme une substance essentiellement simple, et Dieu comme le fond commun de toute existence et de toute pensée ; et il fut ainsi conduit à combattre les idées innées par des objections pleines de force, et à soutenir que nous voyons tout en Dieu. Dieu, suivant lui, comprend en soi toutes choses de la manière dont elles s'offrent à notre intelligence; il est l'infini de l'espace et de la pensée , le monde intelligible et le lieu des esprits. A ces idées se rattache étroitement la doctrine de l'occasionnalisme fort étendue par Malebranche, doc-
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trine d'après laquelle il n'accorde aux corps et aux âmes qu'une capacité passive ^ et considère Dieu comme l'unique cause fondamentale de tous les q^ngemenf s qu'ils subissent. Tel est l'idéalisme religieux et mystique auquel parvint ce philosophe : on y trouve un exemple des conséquences d'une confiance aveugle pour la déqcionstration adoptée comme base unique de la connaissance philosophique. L'ahbé Foucher (i) opposa à ce système le scepticisme. Michel-Ânge FardeUa^ mort à Padoue en 1 7 1 8 ,
(i) SîmoQ Foucher, Critique de la Recherche de la Yérité.
Parmi les écrivains qui discutèrent et combattirent le système de Malebranche, nous citerons le père Du Tertre, qjui ne l'entendit point (Héfiitation du nouveau système de métaphysique composé par le père Malehranche. Paris, 1718, 3 vol. in-12). Antoine Arnauld: Des vraies et des fausses idées contre ce qu'enseigne l'auteur de la Recherche de la vérité. Cologne, 1683, in-8. A cet ouvrage , Malehranche opposa sa Réponse de l'auteur de la Recherche de la vérité au livre de M. Arnauld, Des vraies et des dusses idées. Rotterdam , 1684. Défense de M. Arnauld contre la Réponse au livre Des vraies et des busses idées. Cologne, 1684, in-12. Trois lettres de l'auteur de la Recherche de la vérité, touchant la défense de M. Arnauld contre la Réponse. Rotterd., 1685, in*-12« Cette polémique se prolongea encore dans quelques autres écrits. Locke , Examen du sentiment du père Malehranche que nous voyons tout en Dieu , dans le t. 11 de ses Œuvres diverses. Amaterd., 1732, •in-8. LeibnitZy Examen des principes du R. P. Malehranche , dans le t. 11 du Recueil de diverses pièces sur la philosophie, par MM. Leibnitz, Clarke, Newton, etc., 2* édit. Amst., 1740, in-8.
114 TROISlàMB PERIODE.
employa dans sa logique (i)» en.fayeur de Tidëa^ liante 9 le même ai^ment dont s'était servi Mal&- Iramshe, savoir : que l'existence du monde corporel ne peut être démontrée ^ et que la foi à la religion révélée peut seule l'établir solidement.
IV. Supematuralistes et mystiques de ce temps
Les conséquences auxquelles conduisait Tempirisme et le dogmatisme hardi de Fécole spécubtive^ rappelèrent sur la scène le supematuralisme^ le mysticisme et le scepticisme. Au premier rang se rencontre ici Biaise Pascal ^ né à Clermont en 1623 y mort en 1662. D'abord occupé de mathéma* tiques , il finit par se défier de la raison , et tomba dans un ascétisme mystique (jà). Théophile Gale (Galeus), ministre presbytérien ^ mort en 1677, pensa que la vraie philosophie fut, dès l'origine, renfermée dans la parole de Dieu adressée à son peuple , et que de là elle fut révélée aux autres na* tions à diverses époques et de diverses manières. La philosophie^ selon Gale, doit marcher dans le sens de la théologie, et il recommande à cet égard l'étude
(i) Venise, 1696.
(2) Poécal, Pensées sur la religion et sur quelques autres sujeu. 1669. Àmst., 1697. Paris, 1720, in-12. Lettres provinciales , etc., avec des notes de G. Wendrock (Nicole). Cologne, 1657, in-12. Trad. en lat. par Nicole, etc. (Khivres, La Haye , 1799 , 5 vol. in-8.
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de la philosophie éclectique des Alexandrins (i). Ralph (Rodolphe) Cudi^orih, né en 1671» dans le comté -de Somerset , mort professeur a Gam]M*idge en 1688, adopta la même opinion , mais il* mit plus d'originalité dans la manière dont il s'en sertit pour défendre ia religion positire contre les matérialistes €jt les athées. Il donna des démonstrations en faveur de Tezistence de Dieu et de la création tirée du néant; il définadit les idées innées dans le sens de Platon j et il en déduisit une preuve pour l'existence de Dieu. La nature plastique^ qu'il admit pour ren-* dre compte des formes et des proportions des corps, n'est autre chose que l'âme du monde de Platon ; car il ne reconnaît dans l'organisatibn du monde ni l'ouvrage d'un aveugle hasard , ni celui d'une nécessite mécanique 9 ni une création immédiate etper^ péfuelle de la part de Dieu. Il Blâma Descartes d'avoir banni de la physique les causes finales. C'est dans les idées morales , copies de la sagesse divine , \ et non dans les notions données par l'expérience , qu'il fit consister l'origine première et la réalite objective du bien moral et de la justice; enfin il résolut la plupart des problèmes d'après les doctrines de Platon (:a). Telle fut également Li direction
(i) Tkeopk. Gale, Philosophia untvenftlis. Lond., 1676» în-^. Aula deomm gentilitiin. [b, 1676 , io-S.
(2) Ralph. Cudworth, The trae inteilectual System of ike UnWerse. Lend., 1678, in-fol.; 1743, 2 vol. in-4. Systema inlelicctuale hajus universi , etc., )at. vert. J. L. Moshemins;
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que suivit Henri More (ï), coUèguc de Gudworth, né en i6i4, mort en 1687, homme savant et méditatif^ qui , peu satisfait de la scholastique péripatéticienne, et en étant venu jusqu'à douter de sa propre personnalité individuelle, se détermina ensuite pour le néoplatonisme, qu'il puisa principalement dans Plotin , et associa à cette doctrii^ celle de la cabale , dont il fit l'apologie dans quelques écrits : mais il ne parvint point à composer sa doctrine en un corps complet et régulier. Il reconnut dans l'intuition intellectuelle la source de toute science philosophique , et soutint que toutes les notions vraies et légitimes que possède la philosophie proviennent d'une révélation divine. Dans sa meta-
le traducteur y a joint une notice biographique sur Gudworth.' Jen., 1733, in-fol. ; cum correctionib. posth. Lugd. Bat., 1773, 2 vol. in-4.— Treatise conceming elemal and immutable moralitj. Lond., 1731. Trad. lat. à la suite du Sjst. intell. de Moshcim.-r Extrait du système de Gudworth , avec une apologie , par Thom. tVist, Lond., 1706 , in-4.
(1) Hcnrici Mon Opéra philosophica omnîa. Lond., 1679,
2 vol. în-fol.
Rjusd, Conjectura cabbali&tica in tria prima capita Geneseos. Defensio Cabbalae triplicis. Apologîa contra Sam. Andréa» examen générale Gabbalse philosophicae. Trtum tabularum cabbalisticanim decem Sephiroth. Quaestiones et consideratîones in tracta tum primum libri Dmschim. Gatechismus cabbalisticus , bive Mercavaras , fundamenta philosophice , sive Gabbal» £lo» pflcdomelissae. Ënchiridium metapbysicum. Lond., 1674, in-4. Ënchiridium ethicum. Lond., 1660. Norlmb., 1668-— 1672 , in*8.
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physique ainsi que dans sa physique , consacrées , l'une à la nature incorporelle^ Tautre à la nature corporelle y il place la réalité dans l'étendue y et s'efforce d'élablir l'existence d'un espace immobile, distinct par lui-même de la matière mobile ; et, de ce principe 9 il prétend déduire tout mouvement. U considère cet espace comme une substance réelle , à laquelle il donne des attributs divins; il l'appelle V orbite de la présence divine (Ench. metaph.*, c. 8). Quoiqu'il admette la simplicité de l'âme humaine et de celle des animaux , il les si^ppose étendues. En combattant le&erreuj*s de Descartes et de Spinoza, il témoigna un grand respect pour le génie de ces deux philosophes. Dans la morale , qu'il définit la science de vivre sagement et heureusement, il réunit les principes de Platon et d'Âristote. Samuel Parker, contemporain et collègue des deux précédents à l'université d'Oxford, mort en 1688, critiqua sévèrement la philosophie de Descartes, surtout sa physique atomistiqae, et sa preuve de l'existence de Dieu. Zélé antagoniste de l'athéisme, il défendit la théologie, et c'est à cette science qu'il emprunta ses raisons de croire à l'existence d'un Etre^upréme(i). Jean Pordage , prédicateur et médecin , né vers i6a5, mort en 16)98, à Londres, se déclara formel-
(i) A free and impartial accoont of ihe platonic phîlosopby. Oxf.9 1666 9 in-4. Tentaniîna physico-theologica deDeo. Lond., 1669 , in-8 ; 1673. Disputationes de Deo et providentia. Lond., 1678,iii-.4.
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lement en faveur du supematuralisme mystique. Il tenta de rédiger en système les extravagances théo* sophiques de Jacques Bcànn (§• 55^), et prétendit avoir reconnu la vérité de ces idées dans des révélations qu'il avait eues lui-même (i). Son élève^ Thomas Bromlejr, mort en 1691 , propagea ces opinions. — En France 9 Poirei^ né a Metz en 1646» mort k Reinsberg en 1719^ après avoir suivi Técole cartésienne ( voyez §• 338), s'attacha ensuite à combattre la méthode spéculative , et se voua entièrement au mysticisme supernaturaliste, en vertu duquel il*privait la raison de toute activité propre (a).
V. Sceptiques
Deux disciples de Le Vayer propagèrent le scepticisme en France, Samuel Sorbiere, né en 1616, mort à Paris en 1670, et Simon Foucher (voyez §: 340* Le premier traduisit l'esquisse de la philosophie pyrrhonienne par Sextus-Empiricus. Le<second s'occupa
(i) Hetaphysica vera et divina. Francf. et Leîps., 1725, 3 vol. m-8. Sophîa seu detectio cœlestis sapientîae de muDdo intemo et extemo. Àmst., 1699. Theologia mystica sive arcana mysticaque doctrina de invûibilîbas , aetenus , etc., non rationali arte sed cognitione intuitiva descripta. Amst., 1698.
(a) OEconoroie divine. Amst., 16879 7 vol. in-8. De eruditione triplici solida , snperficiaria et Falsa. Amst., 1692-<— 1706 —1707, 3 vol. in-4. Fides et ratio coUatae ac suo utraque loeo reddilc adversas principia Jo. Lockii. Amst., 1707, in-8. Opéra posthuma. Amst., 1721, iD-4, et autres éditions.
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de recherches sur l'histoire de la philosophie académique, et opposa le scepticisme aux spécnlations de Descartes et de Malebranche. Le scepticisme fut à son tour combattu par Pierre Mersenne ( i ), mort en 1 648, Martin Sdioock (voyez §• 536) (2), et Jean de SiU hon (3), mort en 1666. En Angleterre, le prédicateur JosejJi GlarmUy mort en 1680, prétendit seulement censurer, à Faidedu scepticisme, les écarts d'un dogmatisme indiscret, particulièrement dans Aristote et Descartes, et comprimer l'audace des systèmes , afin de laisser un accès à la.yéritable philosophie (4)* Il développe habilement les motifs du doute par rapport a toutes les parties de la science et aux découvertes de son temps , spécialement en physique, découvertes qui ne faisaient que mettre l'ignoi^ance humaine dans un jouf plus frappant. Remarquons en particulier la manière dont il discute la question de la causalité, sur laquelle il se rencontreavec Algazel (§• ^57), et
(1) P. Mersenne^ La Térité des sciences contre les scepiicpes. Paris ^ 1625, Î11-8.
(a) Mait. Schoockii De scepticismo pars prior, s. lib. ly. Gro*ning., 1652, iii-8.
(3) Jean Silhon, De la certitade des coonaissanees humaines, etc. Paria, 1661*, in-8.
(4) Jos. Ghawill, Seepsis sdenUfica^ Or confessed ignorance tfae way to science ; in an essay of the Tanity of dogmatizing and confident opinion. With a replj to the exceptions of the leamed Thomas Albius. Ldnd., 1665, in-4. De incrementis scientiarum inde ab Arîstotele ductarum. Lond., 1670. Henr. Stabius a publié une dissertation contre ce dernier ouvrage.
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semble devancer David Hame. Ce n'est point, dit-il, par intuition que nous acquérons la notion de cause, et cette notion ne nous parvient point d*une manière directe, immédiate, mais xnédiatement à l'aide de raisonnements : or, ces raisonnements peuvent nous abuser ( i ) • Jérâme Himhc^m ( i ), religieux prémontré, et docteur de théologie à Prague, mort en 1679, donna aussi au scepticisme une tendance supematuraliste. Il déclama , mais avec esprit , contre la vanité littéraire, et contre l'ignorance des savants; il ne -voit point de connaissance qui ne soit illusoire , point d'axiome de la raison qui ne soit anéanti par la révélation. ^jCs seuls pivots de toute connaissance certaine sont la révélation divine, la grâce surnaturelle, et une lumière intérieure donnée par Dieu. Cet écrivain fit usage de son scepticisme au profit de l'exaltation ascétique. — En général à cette époque le scepticisme fut employé dans une intention pieuse par un certain nombre de savants catholiques , afin de ramener les protestants au giron de l'élise universelle.
(i) Scepsis scientlf., p. 142.
(2) HîeronjmnB Himhaym, De tjpho generis humani, sîtc scientiurnm bomaDaram inani ac ventoso tumore , difficultate , labilîtate , lalsîtate j jactantia , pnesumtione , incommodis et pericnlis , tractatiu brevis m qua etiam vera saptentia a falsa discernitar, et sindplicitas mundo contempla extoUItur, idîotis in solatram , doctis în cautelam conscriptus. Prag., 1676, in-4.
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I. Sensualisme de Locke
Ses écrits : An essay concerning human understandiog , io four books. Lond., 1690, în-fol. 10« éd. Lond., 1731, 2 vol. in-8. Traduct. franc. : Essai philosophique concernant Ten* tendemeni humain, où Ton montre quelle est retendue de nos connaissances certaines , et la manière dont nous y parvenons, traduit de Fangl. par M. Coste, sur la 4* édit. revue, Gorr. et augm. par Fauteur. Amsterd , 1700, in-4 \ 5* édit. 1750, in-4. Trad. lat., par Burridge: Joh. Lockii armigeri lib. IV, De intellectu humano. Lond. , 1691 et 1701 , in-fol. et autres édit. Une meilleure traduction latine est celle de Gotthilf Henri T/uele, Leips., 1731 , in-8. Traduct. allem., par H. Engelhardt Poleyen , 1757, in-4. GotUofi Aug. Tittel , Mannhein, 1791, in-S, eiTennemann, Leips., 1795-1797, 3 vol. in-8.
Avant la publication de ce grand ouvrage , Locke en donna un extrait en français dans la Bibliothèque universelle de Leclerc, vol. vui, p. 49-142 : Extrait d'un livre anglais qui n'est pas encore publié , intitulé : Essai philosophique concernant Tentendement humain.
Du même: Thoughts on éducation. Lond., 1693, et autres édlL 'y entre autres , Lond. , 1732. Trad. en fr. par Coste y en ail. par Rudolpfd,
Posthumous virorks. Lond., 1706. Trad. en franc, par J. Leclerc : Œuvres diverses de M. Locke. Rotterd. , 1710 ; Amsterd., 1732, 2 vol. in-8. Œuvres complètes : The works of John Locke. 1714, 3 vol. in-fol. 5 3* édit. 1727. (Voyex
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, les articles qui fm irouYent réunis dans la GoUecUon of rai pièces of John Locke. Lond., 1720, iD-8.}\
SMir Locke et sa philosophie :
Jean Leclerc, Eloge historique de feu M. Locke , en avant du tome i des Œuvres diverses.
Gotttieb Gottv^ald Walbst, Dissert, (respond. J. Godof. Sckuler) Johannis Lockii de raUone sententias excutit. Yiteb., 1714, in-4.
Tennemann, Dissert, sur rempirisme en philosophie, spécialement dans la doctrine de Locke, au tome m de sa traduct. de l'Essai (ail.).
Exposition et examen du système sensualiste de Locke ; dans la critique de la philosophie spéculative, par G. E. Schulze, 1. 1, p. 113; t. u, p. 1 (ail.).
Jean Locke , ne en 1 639, à Wrington , près Bristol, mort en 1704 y abandonna la philosophie scholastique du moment qu'il eut goûté , dans l'étude des classiques, un meilleur aliment pour son génie. Les ouvrages de Descartes donnèrent un nouvel essor à son ardeur pour les sciences , particulièrement pour la philosophie et la médecine; et, bien qu'il rejetât la doctrine cartésienne sur plus d'une question , entre autres pour ce qui concerne les idées innées, cette philosophie ne laissait pas de lui plaire par ses efibrts vers la clarté et la netteté des pensées. En considérant les perpétuels débats des philosophes , il se convainquit que ces querelles proviennent d'un mauvais emploi des idées et des termes du langage , et qu'il serait possible de les terminer péremptoirement au moyen d'une recherche rigoureuse sur l'entendement humain et sur l'étendue de ses connaissances. Ce
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travail donna naissance à son célèbre Traité. Une manière de penser pleine de réserve et de tolérance » une raison savante , lumineuse et calme dans ses discussions avec les hommes les plus habiles de ton temps 9 assurèrent à Locke l'estime générale et des succès éclatants : il donna à la philosophie , selon Fesprit de Bacon , une direction opposée à la méthode spéculatire et tournée de préférence vers Tobservation^ en l'appliquant surtout aux faits de notre nature interne ^ et en décomposant avec soin les éléments dont ils se composent. La méthode philosophique de Locke se recommandait à divers égards par des avantages précieux ^ mais elle était aussi ti'ès défectueuse 9 surtout en oe qu'elle s'arrêtait à la mioitié du chemin ^ et qu'elle éludait les grandes difficultés de la science plutôt qu'elle ne s'attachait à les résoudre psir la profondeur et la solidité de son examen. Toutefois les attaques auxquelles le philosophe fut exposé y furent bien moins dirigées vers ces dé&nts que sur quelques résultats et quelques points de vue particuliers de sa doctrine. Par ses ouvrages sur l'éducation et la tolérance , Locke rendit encore à l'humanité des services qui ne lui ont pas été contestés.
Le plus important des. travaux de Locke fut la recherche de l'origine, de la réalité , des limites et de l'usage de la connaissance. U combattit l'hypothèse des idées innées, en éclairant vivement la question
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par l'un de ses côtés, et s'efforça de montrer dans rexpériénce » par une induction qui ne pouvait être complète, l'origine de toutes nos idées. La sensibilité qui appartient aux sens extérieurs , et la i*éflexioD , c'est-à-dire la perception des actes de notre âme (le sens intérieur) , sont les deux sources premières de toutes nos pensées. l)e là le nom de sensualisme ou sj^stème sensible donné à la doctrine de Locke. Nos idées sont ou simples ou formées par composition : les premièi*es sont celles de solidité , d'espace , d'étendue, de figure, de mouvement, de repos; celles de penser et de vouloir; celles de l'existence, du temps, delà durée, de la puissance^ ou faculté du plaisir et delà peine. Les idées simples ont une réalité objective : l'âme les reçoit comme une table qui n'aurait encore reçu aucun caractère {tabula rasa)^ sans y ajouter rien du sien , et par une pure apperception ; ces idées lui représentent d'une part les qualités primaires (qualitates primarias) , l'étendue, la solidité, la figure, le nombre, la mobilité; de l'autre, les qualités secondes {secundarias) ^ la couleur, le son, l'odeur. Les idées composées viennent des idées simplesà l'aide d'une opération de l'entendement (1 iaison, opposition , comparaison , abstraction ) ; ce sont les idées d'accidents , de substances et de rapports. L'entendement dans son travail pour former des idées composées s'attache à l'expérience, ou il la néglige, et il forme alors des notions originales et indépendantes par leur nature, comme celles qui appartiennent aux mathématiques et à la morale. — Le langage ,
et les erreurs auxqueUes il f^uf donner lieu, ont fourni à Locke la matière d'excellentes observations. — * Connaître , selon lui , c'est percevoir la conformité et la liaison , ou la diversité et l'opposition de certaines idées; et cette conformité ou son con« traire peut amener à quatre espèces distinctes, savoir : identité ou différence , relation , coexistence ou liaison nécessaire » et existence réelle (Essai, \ïw. IV, c. 1, §§. 1-5). En tant que perception de cette conformité et de soii contraire, la connaissance est ou immédiate ou médiate, d'intuition ou de démonstration; de là les notions intuitives et les notions rationnelles, auxquelles Locke associe en troisième lieu les notions sensibles qui sont bornées aux objets soumis à nos sens. Néanmoins ses recherches sur les limites, l'usage et l'abus de nos connaissances, sont loin d'épuiser les difficultés, et n'entrent pas assez avant dans la question; on peut même dire qu'il avait d'avance pris son parti contre la réalité de la connaissance avant d'en avoir composé la théorie. Â l'égard des principes de la pensée et de la connaissance , «fui tous lui paraissent déduits, même le principe de contradiction, Locke reste absolument au-dessous du sujet. Son analyse n'atteint que le matériel et jamais le formel de la connaissance; elle est incomplète et insuffisante , parce qu'elle s'arrête tout court, après quelques essais sur les idées les moins composées , sans rien voir au-delà. Faisant dériver toutes nos idées de l'expérience, il s'efforce de maintenir ce principe dans les applications qu'il
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en fait par toutes sortes de raisons plus ou moins faibles ; ainsi , lorsqu'il prétend donner à son tour une démonstration de l'existence de Dieu et de l'immortalité de l'âme , c'est sur le terrain mouvant de l'empirisme qu'il s'efibrce de construire une métaphysique.
Locke se proposait dç délivrer la pktlosophie de la vaine manie des disputes et de l'esprit de subtilité : malheureusement , par la méthode facile et commode qu'il introduisit, il affaiblit les habitudes sévères d'une étude laborieuse et approfondie : tout en donnant une sorte de popularité aux recherches métaphysiques , il favorisa l'esprit d'indifférence relativement à leurs résultats, et ouvrit un facile accès au matérialisme et au scepticisme. En morale; il prit son point de départ dans des principes empiriques et dans le besoin du bonheur (i). Il compensa d'ail-
(i) Sur les défauts de l'empirisme de Locke, vojez lord Shafteshurjf : Letters written bj a aobleman to a joung man at the university, London , 1716 ; L'anti-scepticisme , ou Remarques sur chaque chapitre de l'Essai ^e M. Locke , pat* Henry Lee. Lond., 1702, in-*fol. ; Essais d'une théorie du monde idéal, par John Norris, Lond., 1704, in-8. Ces deux derniers ouvrages ont assez peu d'importance. On fit plus d'attention à celui-ci : The procédure extent and limits of human understanding (par l'évêque ^rou;/i). Lond., 1728; 2« édit. Lond., 1729, in-8; continué sous le titre : Things divine, and supematural conceîved by analogj with things natural and human, etc. Lond., 1733.
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leurs ces défauts , et d'autres encore -, par les progrès qu'il fit faire à la psychologie et à la science des fisiiu de rexpérience par une foule d'excellents préceptes pour la méthode;, par des aperçus de détails souvent précieux et féconds ,, et des recherches entièrement neuves sur des points qui avaient été négligés jusqu'à lui. Sa philosophie devint populaire en Angleterre, en France , dans les Pays-Bas où J. Le Clerc (i), né à Genève en ifiSy, mort en lySô, et S'Crwesande s'attachèrent à ses principes; de là elle passa en Allemagne où elle prit faveur de plus en plus. Un grand nombre d'esprits distingués suivirent Locke dans les voies qu'il avait ouvertes y et développèrent les conséquences de l'empirisme plus ou moins prochaines, plus ou moins éloignées; les principales furent l^ypothèse d'un sens spécial approprié à la vérité en matière de spéculation et de morale ( Reid, Beattie , Rûdiger); une tentative pour établir et motiver la réalité objective de la connaissance ( Condillac y Bonnet , d'Alembert , Gondorcet ) ; l'analyse des facultés de l'âme (Hartley, Condillac, Bonnet) ; le développement de diverses règles excellentes pour la recherche de la vérité (S'Gravesande,
(C'est contre la première partie q^ue Berkeley composa son AlcipKron or the minute philosopher.) Enfin : Two dissertations conçerning sensé and imagination, with an essay on consciousness. IiOnd.,1728,in-8.
(i) Joh. Clerici Opéra philosophica. Amst., 1692 et 1693. Œuvres complètes , 1710> 4 vol. in-4, et 1722. Voyez §. 352.
Tschirnhausen ) ; une fausse manièrje de considérer la métaphysique comme se réduisant à la réflexion logique sur des faits ( Condillac) ; la propagation du matérialisme et de Ta théisme (La Métrîe^ Système de la nature y Priestley ) ; enfin la morale convertie en un calcul (La Rochefoucauld^ Helvétius).
n. IscLoc Newton.
Ses Œuvres : Naturalis philosophiœ principia mattieoiatica. Lond., 1687, in-4*, augmenté, 1713. Edid. Ltsueuret F. Jaquier. Genève , 1760, 3 yoI. in-4.
Treatise of oplik, etc. Lond., 1704, in-4. Optice lat. reddila a Sam. Qarke. Lausann., 1711, 4n-4.
Opéra , comment illustr. Sam. Horsiey. Lond., 1779, ô Yol.
A View of Newton's philosophy, by Henry Pemberton. Lond., 1726, in-4. L'article de Biot dans la biographie universelle.
Guillé Jac. S'Grai^esande , Pliysices eleménla malhema- (ica experimentis confirmata ; s. introductio ad phiiosophiam newtonianam. Lugd. B. , 1720, 2 vol. ln-4.
FoUaire , Éléments de la philosophie de Newton , mis à la portée de tout le monde. Amst. , 1738. La métaphysique de Newton , ou parallèle des sentiments de Newton et de Leibnitz. Ib., 1740, in-8. Comparaison de la métaphysique de Leibnitz et de Newton, etc. ^ opposés à M. de Voltaire, par L. M. KaAle, Gœtting., 174o, in-8 (ail.).
Maclaurin, Exposition des découvertes philosophiques de Newton , 1748. Trad. lat. par Gr. Falck. Vienne , 1761 , in-4.
La direction expérimentale déjà dominante en
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Angleterre^ le devint plus encore par l'influence d'Isaac Newton , né à Wolstrop dans le comté de Lincoln en 164^ , en 1669 professeur de mathématiques à Camb;:idge^ mort en 1727* Doué d'un coup d'œil pratique, rapide et pénétrant, ce grand homme, qui a fait époque dans l'histoire de la physique, dirigea les esprits par sa doctrine et son exemple vers la route de l'observation, route qui le conduisit aux grandes découvertes dont les sciences lui sont redevables (la théorie des couleurs, la loi de la gravitation); et non seulement il était ennemi des hypothèses^ mais il allait encore jusqu'à vouloir prémunir la physique contre le contact de la métaphysique. Cela ne l'empêcha pas toutefois de présenter en forme d'hypothèses quelques vues particulières sur la métaphysique , celle-ci par exemple que l'espace infini, dans lequel se meuvent les corps célestes, pourrait être le sensorium de Dieu. Il présupposa dans les corps diverses propriétés, entre autres la pesanteur des atomes , et il crut que quand la philosophie de la nature {naturalis philosopkia) aura accompli sa carrière expérimentale, elle pourra contribuer aussi à étendre et à perfectionner la philosophie moitié, attendu que la connaissance de la cause première et de ses rapports avec nous peut agrandir nos idées relativement à nos devoirs envers elle et à tous nos autres devoirs (Optic, lib. m, qu. 5i, p. 53o).
m. École anglaise de philosophie morale, et réaction
contre t empirisme de Loche.
Il pami en Angleterre une suite de philosophes qui s'efforcèrent d'établir et de développer les yè^ rites fondamentales de la morale indépendamment de la religion réyélée^ et qui, dans ce but, employèrent la méthode d observation de Bacon. Ils cherchèrent le principe des idées et des sentiments moraux, non dans la raison, qu'ils considéraient comme une faculté purement réflexive et spéculative, mais plutôt dans un sens particulier, le sens moi*al , attendu que c'est par les sens en général que l'objec* tif , le réel nous est connu* Quelque peu satisfisiisanté que fût, sous un certain rapport, cette hypothèse, elle ne laissa pas de servir à faire concevoir et envisager les faits de la conscience morale avec plus de pénétration et de délicatesse* Le désir de router la doctrine de Hobbes (§. 528) qui avait fondé le droit et tous nos devoirs moraux sur un principe d'intérêt personnel , et le soupçon d'une contradiction contenue dans cette doctrine, suggérèrent d'abord à Richard Cwnberlandy né en i652, mort en 17 19, ridée d'attribuer un autre principe aux actes moraux, savoir la bienveillance morale envers tous les hommes et envers Dieu, et il tâcha de faire voir, par le raisonnement, dans ce principe celui de tous nos devoirs et de notre félicité la plus par-
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faite (i). Ces nouvelles Tues furent portées plus loin par un personnage d'une naissance illustre et d'une culture distinguée , Antoine Ashley Cooper^ comte de Shafieshury^ né à Londres en 1671, mort à Naples en 1713, qui^ bien qu'ami de Locke, avait aperçu , par un coup d'œil plein de pénétration , et mit en lumière avec esprit et talent tout ce que Tempirisme présentait de Auiestes conséquences. 11 fit consister la vertu dans Tharmonie des penchants sociaux et personnels, et dans une satisfaction intérieure qui accompagne l'exercice des actes désintéressés, et à laquelle le bonheur individuel est inséparablement attaché. Avec Platon , il identifie le beau et le bien (2). L'ingénieux William fVollasion (5)^ né en iôSq, mort en ^T^^y posa ce principe : Toute
(i) Ricbard Cumberlandy De legibus natune disqutsitio philosophica , in qna, etc., clementa philosophîae hobbesîanae cum moralîs tam civilis considerantiiT et refntantur. Loncl«, 1672 , iii--4. Trad. fran^. avec des remarques de Barbeyrac. Amsterd., 1744, în-4.
(a) ShafUsbury y Characteristks of man. Lond., 1733, 3 vol. iii-12; et autres édît. trad. allem. Leips;, 1768. GEuvr. phHoa. Leîps., 1776—1779, 3 vol. îii-8. An inquîry coDcerning vÎTtue and merit, 1699. Essai sut* le mérite et la vertu , refondu par Diderot; enfin 9 Tlie moralists.
Mémoires pour servir à la vie d'Antoine Ashley , comte de SiMAedbary , tirés des papiers de feu H. Locke, et rédigés par Jean Le Clerc, dans le tome 11 des Œuvres diverses de M. Locke.
(3) W. WoUasUm, The religion of nature delineated. Lond., 1724-^l7i6-^1738. En français : Ébaucke delà religion na-^
action exprimant une proposition vraie ^ est une bonne action; et il considéra ainsi la yérité comme le bien suprême pour l'homme et comme la source de la pure morale.
Les conséquences qui^ en Angleterre ^ sortirent de l'empirisme de Locke ^ et se déreloppèrent rapidement, dans le sens du scepticisme, de l'athéisme, du matérialisme et de Hrréligion (i), engagèrent le ministre Samuel Clarke, né à Norwich en 1676, disciple de Newton , mort en lyag , le plus célèbre des philosophes anglais après Locke et Newton, à entrer dans la lice et à combattre de toutes ses forces les nouvelles doctrines (2). Admettant un ac-
turelle , etc. La Haye , 1726 9 in-4. Voyez aussi en opposition à cet ouvrage :
Examination of the notion of moral good and evîl adyanced in a late book entîtled : The religion of nature delineated , by John Clarke. Lond.^ 1725 , in-8.
J. M. Drecksler, Sur la philosophie morale de Wollaston . Erl., 1801 , 2« édit. Erl., 1802 , in-8 (alL).
(1) Ici se placent les débats entre le médecin William Coutard , auteur de plusieurs écrits contre l'immatérialité de l'âme (de 1702 à 1707), et ses adversaires J. Tomer, J. Brughtpn, etc.; il faut y joindre les querelles suscitées par l'opinion de H. Dodwell , qui s'était déclaré pour la nature mortelle de l'âme.
(2) Il prétendit déduire l'immortalité de l'âme humaine de l'idée d'un être immatériel , contre l'opinion de Dodwell ( cidessus, note 1) : A letter to Mr. Dodwell , wherein ail the arguments in his cpistolary discoursc against the iramortality of soûl
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cord nécessaire entre la religion révélée et la raison méme^ Glarke s' efforça de démontrer^ d'une manière nouvelle^ l'existence de Dieu; il déclara Dieu le sujet {substratum) dé l'espace et du temps infinis, qui ne
are particularly ansvered^ etc. Lond., 1706, in-8. Le célèbre esprit fort (Jreethinker) ^ kui, ColUns (pupille de Locke, né à Heston en 1676, mort en 1729) , montra le côté faible de cette démonstration : Letter of tbe learned Mr. H. Dodvell containîng some remarks on a preleuded démonstration of tbe immateriay Htj and natural Immortality of tbe sonl in Mr. Glarke's answer to bis late epistolary discourse. Lond., 1708 , in-8. De là plusieurs écrits polémiques écbangés entre Glarke et Gollins ; on les trouye traduits en français dans l'Encyclopédie roétbodique , pbilos. ancienne et moderne, t. i, p. ii, p. 796. On trouve dans le recueil que nous indiquons au §. 355 , les traités polémiques relatifs au libre arbitre : Pbilosopbical inquiry conceming buroan lîberty. Lond., 171^9 ^t avec supplément, 1717, in-8 , etc. La tbéologie naturelle de Glarke est renfermée dans ses sermons traduits en plusieurs langues , qu'il publia sous ce titre : A démonstration of tbe Belng and attributes of God. Lond., 1705 et 1706, 2 vol. în-8 , trad. fr. par Rinotier. Traité de Texistence et des attributs de Dieu, 2* édît. Âmst., 1727, 3 vol. En llit., par Jenkin Tkomasius , Demonstratio exîstenti» et attributorum Deî adv. Hobbes. et Spidoz. Aldorf , 1713. Yerity and certitude of natural and revealed religion. Lond., 1705. Le recueil indiqué au §. 355 contient aussi les ouvrages de Glarke dans son débat avec Leibnitz sur l'espace et le temps , et le principe de la raison suffisante.— The Works of Sam. Glarke. Lond.,. 1738-42, 4 vol. in-fol. — Hoadlej a composé la Vie de Glarke ; on la trouve aussi en avant de la traduction allemande des Traités de Gl. sur l'existence et les attributs de Dieu. Brunswick , 1766, in-8.
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sont que so§ accidents; il fit dériver la liberté morale de principes insuffisants, et ramena l'essence du bien moral k la notion de convenance , telle que Fentendement nous la fournit (i). D'un autre côté^ le scepticisme de Bayle engagea i'évéque de Dublin , William King(2), mort eu lyaS, à donner une tliéodicée ayant Leibnitz, et Jean Clarke (frère de Samuel) à reproduire Fouyrage de King, avec des développements plus précis^ dans lesquels il ne laisse pas de faire reposer la vertu sur le principe de l'amour de soi (5). Les naturalistes , Jean Rajr ou PFruf (4) y ^^ ^^ i6a8, mort en 1706, et
(1) Sam. Clarke, Discourse concemiag the unchangeable obligations of natural religion. Lond., 1708. — En opposition à cet ouvrage : The foundation of morality in theory and practice coosidered in an examinalion of Dr. Sam. Clarke's opinion conceming the original of moral obligation ; as also of the notion of virtue advanced in a late book entitled : An ioqttiij into the original of our ideas of beauty and virtue bj John Clarke. York (sans date).
(2) De origine malî , authore Guilielmo King , etc. Lond. , 17029 îtkSé Brime y 1704, in*8; traduit ensuite en anglais. Leibnitz a plusieurs fois en vue cet ouvrage dans sa Théodicée > et Bajle Ta combattu dans sa Réponse aux questions d'un provincial.
(3) An inquirj into the cause and origin of evil, etc. Lond., 1720-21 , 2 vol. in-8.
(4) Thrce phjsico-theological discourses. Lond., 1721 ^in-B. The wisdom of God in the Works of création , 6* édit. Lond., 1714. Trad. en français : L'existence et la sagesse de Dieu , etc. Utrecht, 1714, in-8.
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William Derham ( i ) , mort en 1 755 , prirent part à cette discussion par des ouimiges physico-théologiques. Collier {2)eiGeorgeBerkelejr (5), néà Rilkrîn^ en Irlande, en i684> é^éque de Cloyne en 1754/ mort en 1755, choisirent une route directement opposée. Le second, surtout, penseur judicieux et profond, animé d'un yrai zèle pour la dignité de Tespèce humaine, et digne lui-même de respect par la moralité de son caractère , fut vivement frappé des inconvénients que présentait la doctrine dominante
(i) Will. Derham's Phjsico-tfaeology, etc. Lond., 1713, m-8; et autres édit. -— Âstro-theology, etc. Lond., 1714, et autres édit. Ces deux ouvrages ont été traduits en plusieurs langues.
(2) Claris universalis or a new inquiry after trutk being a démonstration of the non-existence or impossibility •— by CoUUr. Lond., 1713, in-S.
(3) Treatise on the priAciples of buman knowiedge. Lond. , 1710, in-8 ; 2« éd., 1725. Threc dialogues belwee» Hylas and Philonous. Lond., 1713 , in-8. Alciphron or tbe minute philosopher. Lond., 1732, in-8 ) traduct. 'fran<^. La Haye, 1734, 2 vol. in-8. Theofy of vision. Lond., 1709, in-8. The Works^ Lond., 1784 y 2 vol. in«'4. On y trouve la vie de Fauteur, par Arbuthnot, probablement la même qui parut séparément : An account of the life of G. Berkeley. Lond., 1776, io-S. Golleo tion des principaux écrivains qui nient la réalité de leur propre corps et du monde matériel tout entier, contenant les dialogues de Berkeley entre Hylas et *Philonous , et la Clé universelle de GoHier, avec des notes qui servent à la réfutation du texte , et un supplément dans lequel on démontre la réalité des corps , par 3. Christ. Eschenbach. Rost, 1756, iA*8 (ail.).
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de rempirisme dans ses conséquences. Par là il fut conduita penser que le principe de toutes ces aberrations était la croyance chimérique à la réalité d'un monde corporel , et il vit dans l'idéalisme Tunique route à suivre, le seul yrai système de connaissance. C'est avec une sagacité peu commune que Berkeley fait voir les difficultés de l'expérience extérieure^ Tobscurité de l'idée d'une substance étendue ^ soutenant que par les sens nous ne percevons autre chose que des qualités sensibles, nullement l'existence ni la substantialité d'aucun objet sensible, et qu'admettre un monde corporel distinct et indépendant de nos sensations, c'est se créer une pure chimère. En conséquence, il n'existe, selon lui, que des esprits; l'homme ne perçoit rien autre chose que ses idées; mais il ne les produit point lui-même; leur multitude et leur variété, l'ordre et la proportion qui régnent entre elles, et qui repoussent toute idée d'arbitraire, attestent qu'elles sont communiquées à l'âme humaine par un esprit doué de perfections infinies. ^Néanmoins, en vertu de la liberté absolue qui lui est aussi donnée, l'homme est par lui-même l'auteur de ses erreurs et de ses mauvaises actions. G^est ainsi que Berkeley et Collier (dont l'ouvrage n'a pas acquis autant de célébrité que les élégants dialogues de l'évéque de Cloyne) , dominés par la nécessité de sauver l'ordre moral, se flattèrent d'avoir démontré l'idéalisme auquel Malebranche avait préparé la voie, et d'avoir sapé ainsi dans leurs fondements le scepticisme et l'athéisme.
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Cependant leur doctrine n'eut point sur la philo- Sophie anglaise une influence très puissante. On a aussi de Berkeley des rechei^ches intéressantes sur la vision.
Le système des dispositions bienveillantes ( voyez §. 348 ) dut à Hutcheson son développement le plus complet. François Hutcheson ( i ) , né en Irlande en 1694^ professeur à Glascow en 1729, mort en 1747^ m^^ l'on considère comme le fondateur de l'école morale écossaise ^ fît ressortir plus vivement encore que les précédents l'opposition de l'amour dis soi et de la moralité. Selon lui» la bonté morale n'appartient qu'aux penchants bienveillants et aux actions désintéressées qui en découlent. Cette bonté est indépendante de l'utilité et du bien-être personnel, des jouissances sympathiques et morales, de la vérité et de la raison spéculative , et de la volonté divine; elle ne peut donc appartenir qu'à un
(i) Francis Hutcheson, Synopiiis metapbysices , etc. Glasg., 1714; 3' éd., 1749, in-8. Inquiry into the original of our ideas of b^utj and virlue. Lond., 1720; et autres éd. in-8; trad. franc. Amsterd. 1749. Essay on the nature and conduct of passions and affections with illustrations on the moral sensé. Lond. 1728; 4* éd. , 1756, in-8. Philosophiae moralis institutio cornpendiosa, etc. Glasg. 1745^ in-12. System of moral philosophy in three books, etc., to whicK is prefixed some acconnt of the life , writings and chararcter of the author by Will. Lecchmann. I^nd. 1755, 2 vol. in-4.
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senliment ou instinct moral, dont les caractères sont la noblesse et Tautoritë impérative , et dont la destination est de maintenir dans Fprdre toutes les forces et les déterminations de la volonté humaine , enfin de terminer le conflit entre nos afiections intéressées et désintéressées. De ce principe ^ Hutcheson déduisit tout le système des droits et des devoirs. Ses recherches ont en outre beaucoup contribué aux progrès de Taesthétique.
IV. Philosophes moralistes français
En France, la philosophie morale suivit presque la même marche. Après les efforts tentés par les jésuites pour rendre plus agréable, au moyen de maximes relâchées, la morale qu'ils voulaient faire servir d'auxiliaire à leur influence, efibrts qui n'aboutirent qu'à ruiner leur considération (i), de célèbres écrivains attachés à Port-Royal ou à l'Oratoire, Amauld^ Pascal f Nicole, MaUbranche ( voy. §. 338), afin de combattre le funeste efiet de leurs doctrines , développèrent une morale sévère , mais souvent mystique et enthousiaste , qui ne pouvait soutenir long-temps son premier succès. Le duc François de la Rochefoucauld (2), né en 1612, mort en 1680, esquissa un tableau de l'âme humtaine
(i) Voyez U Morale des jésuites, etc. Mons, 1669, ia-8. (2) Réflexions ou sentences et maiimes morales de M. de U Rochefoucauld. Paris, 1690, in-12. Amsterd., 1705, in-13.
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prise dans le point de vue réel , et qu'il représenta commç dirigée et dominée par l'amour-propre ; la partie corrompue des classes supérieures puisa dans ses maximes une morale comjnode. Bernard de Mandes^illejtLoïLàudais, mais d'origine française, qui yécut à Londres , où il exerçait la médecine , né en 1670 à Dordrecht, mort en xySS, alla jusqu'à soutenir que toute "vertu est un produit artificiel de la politique et de la yanité, et que le yice chez les individus tourne au profit de la communauté sociale , doctrine qui détruisit toute distinction fondamentale entre le bien et lé mal , le juste et Tinjuste (i).
Avec des remarques par Amelot de la Houssajç. Paris, 1714; et autres édit. Maximes et Œuvres complètes. Paris, 1797^ 2 vol. in-8.
(1) Voyez sa fameuse fable des Abeilles, qu'il fit paraître en 1706 : The grumbling bive, or Knaves turned booest. Huit ans après il donna , avec d'amples éclaircissements : The fable of the bées or private vices made public benefits. Lond., 171 4. Il composa y pour défendre sa doctrine , six dialogues , qui forment le second volume de l'ouvrage entier dans l'édition de 1728 et les suivantes. En outre : Iikquiry into the origin of moral virtuc; 6* édit. 1732, 2 vol. in-8; traduct. fran^;. Lond. (Amsterd.), 1740, 4 vol. in-8. L'Alciphron de Berkeley (voyez $. 349) est surtout dirigé contre lui. Lond. 1732, in-8. Beaucoup d'autres écrivirent aussi contre lui , eutre autres Will. Law : Remarks upon a book : The fable, etc., in a letter to the aiitkor. Lond. 1724 , 2« édit. 172$; et (Bluet) Inquiry whether a gênerai praclice of virtue tends to the wealth or poverty, benefits or disadvantage of a peoplc , etc. Lond., 1725 , in-8.
Mandeville, Free thoughts on religion , the chiirch , govern-
V. Sceptiques de cette époque
Le scepticisme a^ail servi de moyen à Nicole (§. 358) et à Bossuet, ëvéque de Meaux, né en 1617, mort en 1704', ainsi qu'à beaucoup d'autres écrivains, pour ramener les protestants à l'église catholique 9 et relever l'importance de l'autorité ecclésiastique^ en insistant sur les incertitudes de la raison (1). Bientôt parurent trois hommes qui le professèrjent pour lui-même avec un esprit d'examen libre et dégagé de toute prévention. L'évêque Pierre- Daniel Huet, né à Caen en i63o, mort en 1721 (2), l'un des premiers savants de spn temps, embrassa dans ses études tout le cercle des' connaissances hu-
ment; etc. Lond., 1720, trad. franc. : Pensées libres sur la religion. Amsterd., 1723. Id, 1729; trad. parn;a/i Essen, 1738.
(i) Franc. Turretini P3nrrhonisinus ponlificius. Lngd. Bat., ,1692.
(2) Pétri Dan. Huetii Commenlarios de rébus ad eum perlinentîbus. Hag. Com., 1718 , in-12.
Demonstratio evangelica. Anistel., 1679, în-8; 1680, in-8.
Censura philosophi» cartesianae, et autres ouvrages. Voyez ci-dessus §. 334.
Quaestiones Alnetanae de concordia rationb et fidei. Cadom., 1690 , in-4. Lips., 1693-1719, in«4.
Traité de la faiblesse de l'esprit bumain. Anist., 1723, in-12. En opposition à cet ouvrage : Ant. MuratorL Trattato délia forza deir intendimentoumano, ossia il pirronismo confutato. Yenet., 1745; 3'édil., 1756, in 8.
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maines; mais comme il cherchait moins en luimême que dans les antres ses motifs de conviction , il lui arriva de quitter la philosophie cartésienne pour celle d'Aristote, ensuite cette dernière pour celle de Platon ; enfin ^ ne voyant dans aucune de quoi le sati^aire, et trouvant la doctrine de Gassendi contraire à la foi religieuse , il se tourna vers le scepticisme. Dans son dernier ouvrage ^ il le professe ouvertement. Sans doute , dit-il, il y si une vérité dans les choses , mais Dieu seul est capable de la connaître ; pour arriver à cette vérité , l'esprit humain a trop d'obstacles à coiùbattrei et il ne peut jamais être assuré que sa connaissance cor-> responde réellement aux choses mêmes qui en sont l'objet. La foi seule peut donner la certitude, et la foi est placée hors des atteintes du scepticisme, parce qu'elle ne vient point de la raison , mais d'une influence surnaturelle de Dieu, et qu'elle se fonde sur une vérité certaine en soi , et directement révélée. Pierre Bafle(i), par ses attaques ingénieuses
(i) Pierre Bayle, Pensées sur les comètes, 1681. Amsterd., 1722-1726, 4 vol. în-8. Dictionnaire historique et critique. Réponses aux questions d'un provincial. Rotterd., 1704, 5 vo). in-8. Lettres, Rotterd. , 1712. Amsterd., 1729, in-8. OEuvres diverses. La Haye , 1725-1731', 4 vql. in-fol.
Des Maizeaux, La vie de P. Bayle. Amsterd., 1730 , ?n-12. La Haye, 1732, 2 vol. in-12; et en avant du Dictionn. édit. d'Amsterd., 1730 et 1740, et B'âle, 1741.
CM. iyîij^i'Dissertaliones anti-BœlîanaB très. Tubîng. 1719,
in-4.
et forles contre la philosophie dogmatique^ sul mieux contribuer à amener la philosophie sur la voie de la vraie science , quoique chez lui la cotiTiolion de la possibilité d'une philosophie ne paraisse pas avoir pris des racines aussi profondes que chez Glanville, dont nous avons parlé cidessus (§. 543)- Doué d'un noble caractère ^ Bayle joignait à l'immense instruction qu'il avait acquise une intelligence vive et pénétrante^ un talent critique plein de vigueur et de justesse , sans posséder précisément l'esprit des profondes recherches philosophiques. Ces dispositions, favorisées par de vastes lectures, entre autres par celle de Pldtarque et de Montaigne , fortifiées par l'étude des systèmes philosophiques et des questions religieuses qui retenUssaient de toutes parts à l'époque où il vivait, se développèrent chez lui en une manière de pens^ sceptique et sous une formé de critique historique telles qu'on ne les avait point vues encore. Né à Cariât^ d^ns le comté de Foix, en 1647, il obtint^ après bien des aventures , une, chaire à Sedan, et plus tard à Rotterdam; il fut, malgré lui, engagé dans bien des querelles, et mourut, en 1706, au sein d'une heureuse indépendance. Ce fut un ami ferme et sincère de la vérité; il sut combattre les préjugés , les erreurs , les folies , surtout les superstitions et l'intolérance, avec les armes du raisonnement , de l'érudition et d'une gaité spirituelle. U s'était d'abord attaché à la philosophie cartésienne ; mais en la comparant avec les autres systèmes, et en
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se finniliarisaiit de plus en plus avec les raisonnements sceptiques, il conçut une certaine défiance contre la possibilité de la Qonnaissance. Il s'était convaincu que si la raison est assez forte pour reconnaître l'erreur, elle est trop faible pour atteindre d'elle-méine b vérité sans aucun secours étranger ; qu'enfin elle ne peut qu'aller à l'aventure sans l'appui d'une révélation divine. Dans cet esprit, il ne songea qu'à chercher les côtés faibles dé chaque système, les contradictions, les absurdités tenues pour vraies dans quelque école ou quelque secte que ce fût. Il démêla principalement les difficultés qui entourent les questions de Dieu, de la création, de la providence, du mal, derîmmatérialité, de la liberté , et de la réalité de notre notion du monde extérieur. Tout en balançant la raison par la révélation , et en considérant celle-ci comme le phare de la première, il né laissa pas de relever, dans la religion révélée et dans la morale théologique, des points qui sont inconciliables avec la raison , et par là il força les esprits à des recherches plus approfondies. Dans ses débats avec Jean Le Clerc (§. 346) sur la Providence et les forces plastiques, avec Leibrdiz sur l'origine du mal (§. 36o), avec Isaac Jacquelot (§. 540 (i)* et d'autres, il sut toujours conserver
(1) Ze Clerc composa contre Bajle : Défense de la Providesce contre les Manichéens , dont les raisons ont été proposées par M. Bayle dans son Dictionnaire critique (dans le t. i" des Parrbasiana, p. 303). Cet ouvrage est conçu dans le sens de la
le calme et la dignité philosophique. Ses ouvrages ont puissamment contribué à la propagation des lumières. JeanrBaptiste de Boyer, marqais XArgens^ chambellan de Frédéric-le-Grand , mort à Aix , sa yille natale, en 1770, se déclara ensuite pour un scepticisme très étroit. L'école sceptique fut attaquée, mais non pas vaincue, par P. de FïZtemandy (i)^ J. P. de Crouzaz (2), né en i665, mort en 1748, et /Torme;^ (5),. mort en 1770. ^
doctriae d'OrigéDe. Le même Le Clerc entreprit 'ensuite la défense de Cudworth , particulièrement sur l'hypothèse des natures plastiques ; cette nouvelle dispute amena j de part et d*autre , une suite d'écrits polémiques , dans lesquels Le Clerc finit par accuser Bajle d'athéisme.
Jacquclot attaqua la doctrine théologique de Bayle dans* un livre intitulé : Conformité de la foi avec la raison , ou Défense de la religion contre les principales difficultés répandues dans le Dictionnaire historique et critique de M. Bayle. Amst., 1705, in-8. Bayle lui répondit, dans le t. m de ses Réponses aux questions d'un provincial. Jacquelot donna ensuite un Examen de la Théologie de M. Bayle ; et celui-ci répliqua par ses Entretiens de Maxime et de Thémiste , ou Réponse h. l'Examen de la Théologie de M. Bayle , par M. Jacquelot. Cet ouvrage ne parut qu'en 1707, à RotterdaiA, après la mort de l'auteur. Jacquelot y fit une autre réplique à son tour.
( I ) Pétri de F'iUemandy Scepticismus debellatus seu humanae cognilîonis ratio ab imis radicibus cxplicata, etc. Lugd. Bat., 1697, in-4. Voyez §. 139.
(2) Voyez les ouvrages indiqués au §. 124.
(3) Ibid.
CftAPITRE QUATRïÈBfE.
ÊTABUSSEMENT d'iINE PHILOSOPHIE ORIGINALE EN ALLEMAGNE.
Piifendorf.
Au milieu du xvii'' siècle ^ la philosophie acquit en Allemagne des forces noweelles. Ce procès se manifesta d'abord dans une matière spéciale et bor-* née , grâce à Samuel , baron de Pufendorf, lequel donna au droit naturel une forme scientifique. Il naquit en i632^ à Floehe^ près Chemnitz^ étudia la philosophie de Descartes à Jena, deTint^ en 1661, professeur de dix>it naturel et de droit des gens a Heîdelberg , puis à Lund , et mourut historiographe de la maison de Brandebourg , à Berlin ^ en 1 694 • Il se proposa de concilier les opinions deGrotiuset de HobbeSy et traita le droit naturel comme une science toute rationnelle des droits et des devoirs , indépendante des dogmes de la révélation ainsi que du droit positif. Cette manière d'envisager son sujet lui attira de nombreuses querelles de la part des philosophes deTécoIe théologlque^ entre autres Valent. ^Iberti et Joachim Zentgrai^e. Ce fut lui qiù le premier accrédita le principe de sociabilité^ invoqué d'abord par Grotins. L'homme, em vertu de l'antour de soi et du besoin qu'il a d'étape assisté, est porté mtureltement & rechercher ses semblables pour en être secouru ; mais aussi par le vice de sa nature corrompue (état de nature ; selon llobbes), par la di- 11. 10
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versîté de ses désirs, le manque de moyens suffisants pour les satisfaire , et Tinstabilité de son humeur, l'homme n'a pas moins de penchant à nuire aux autres. De là résulte , par le principe même de l'amour de soi , la loi naturelle de sociabilité , loi qui nous prescrit de travailler autant qu'il est en nous k la formation et à l'entretien des liens sociaux, et qui tient sa sanction de Dieu même comme ci^ateur de l'homme, et, à ce titre, auteur de toutes ses lois. De cette source , Pufendorf fait découler tous les devoirs, soit moraux, soit juridiques , c'est-à-dire relatifs à la justice positive. Il n'arrive pas à la distinction (lu droit naturel et de la morale ; il a recours encore, sur bien des points, à la morale positive du christianisme ; néanmoins il faut reconnaître qu'il a posé les bases de la philosophie pratique universelle. Les nombreuses disputes où il fut engagé, particulièrement avec Alberti (§. 3a5), ont été de peu de profit pour la science. D'un autre côté, les commentateurs ne lui ont pas manqué, non plus que les adversaires.
Sam. Pufendoff, Elemeota jurisprudeoUœ universalis. Hag. Gom., 1660; Jen^., iD-8. De Jure naturœ et geolium, lib. VIII. LuDd, 1672. Francf., 1684, iD-4, cum notis Hertii, Barbeyrad et Masco\fiL Francof. et Lips. , 1744, 1749, 2 vol. iD-4 , et autres édit. Traduit en français par Jean Barb^rac. Amsterd., 1706; 4« édit. BAle, 1732, 2 vol. iQ*4. Pufeodorf a doonë de ce livre , qui est son principal ouvrage, un extrait intitulé : De offlcio hominis et civis , lib. u. Lund, 1673, in-8, etaut. édit, cum notis variorum. Lugd. Bat., 1769, 2 vol. in-8. Trad. en franc, par Barbeyrac.
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Amslenl. , 1707, et aat. éd. — Elis scandica. Francof. , 1686. — Sur le droit naturel de Pufendorr, voyez Leiboilz (cf. S. 359, noies).
I. Leibnitz
FonteheUe , Éloge de M. de Leibnitz , dans Thisloire de* TAcad. roy. des Sciences de Paris; 1716. La partie biogral^iique est Mte sur la notice communiquée par J. 6e. d'EccaM , notice qui a été publiée sur l'original par M. de Murr, dans le Journal de Thistoire des arts et de la bibliographie universelle , t. vu. Nuremberg (ail.).
Bailly,'èXoge de Leibnitz, qui a remporté le prix de T Académie de Berlin , 1769, in-4.
Yie et catalogue des ouvrages de M. de Leibnitz , dans le plan développé d'une histoire complète de la philosophie de Leiimilz, par Ludovid' Leips., 1737 (ail.).
Lampreeht, Vie de M. 4le Leibnitz. Berlin, 1740, in-S (aU.).
Histoire de M. de L. , traduite du fjrançais de M. de Jourcouru Leips., 1757, in-8.
Kœstner, Éloge de L. Attenb., 1769, in-4 (ail.).
Mich. Hissmann, Essai sur la vie du baron de Leibnitz. Munster, 1783, in-8 (aU).
On trouve une vie du baron de L., par L. Rehbergy dans le Magasin hanovrten, 1787, 25* année (ail.); une autre dans les vies et portraits d'illustres Allemands, pu Klein, V (ail.) ^ et une troisième (par Eberhard) dans le Panthéon aile-
mand.
Godefroi-GuillaumeZ^i^mVz embrassa le domaine entier de la philosophie , et lai imprima, en Allemagne, un grand et nouveau mouvement. Toilt ce
qui mérita d'occuper la pensée était du ressort de ce ^iiie ipaste et original , surtout les mathématiques et la philosophie; aucune branche des connaissances humaines ne lui était étrangère ; dans toutes , soit pour les rectifier^ soit pour les étendre , il a prouvé par des tentatives ou des découvertes la puissance de son investigation philosophique. Il créa en Allemagne une école qui se distingua par la solidité des principes et l'esprit systématique, école qui a définitivement renversé la scholastique , et dont l'influence s'est fait sentir utilement dans les autres sciences. Leibnitz posa les fondements de ce grand édifice par ses travaux et par son exemple^ par la comparaison et la combinaison des systèmes philosophiques connus jusqu'à lui^ par son érudition supérieure, la libéralité de ses habitudes philosophiques , et cette haute indulgence qui savait découvrir toujours quelque bon côté , quelque matière à d'utiles recherches jusque dans les opinions les plus dédaignées des écoles les plus obscures , par le sentiment de l'harmonie qu'il portait dans tous les sujets , par cette multitude d'aperçus , d'idées , de conjectures, d'hypothèses qui jaillissaient comme des étincelles de son génie éminemment inventif, mais dont il laissa à des mains étrangères le soin de former le lien ou de retravailler les détails. Il naquit le 2r juin 1646, à Leipsick, où son père était professeur de morale. Il étudia la philosophie sous Jacq. Thomasius (né en 1622, mort en 1684)9 s'adonna en même tçmps aux mathématiques et à la science du droit;
lut les classiques dans leur langue originale, surtout Platon et Âristote, dont il se proposa de bonne heure de rapprocher les doctrines • Le développement de sou esprit, en mille sens divers, fut secondé par une lecture et une correspondance immenses , par ie» iucoès qu'il obtint de bonne heure , par ses voyages, particulièrement k Paris et k Londres, enfin par ses liaisons avec les savants , les hommes d'état et les princes les plus illustres de son temps. II mourut le i4 novembre 1716, à Hanovre, conseiller privé du Hanovre et administrateur de la bibliothèque. La même vénération qu'inspira ce grand homme à ses contemporains lui est assurée dans la postérité la phis reculée, et vient d'être encore attestée récemment par un monument érigé en son honneur.
Ses Œuvres :
Dissert, de principio iodividuatioiiis. Lips., 1664. Specimen quaBsiionum ei Jure coUectarum. Ibid. Tractatus de arle combiDatoria cui subnexa est demonstratio existeoti» Dei ad mathematicam certitudlnem exacta. Lips., 1666. Francof., 1694, I11-4.
Premiers traités philosophiques dé Leibnitz , dans îes Acta eruditoram depuis 1684 , et dans le Journal des Savante depuis
GoUfir. W. Leibnitii Opéra, studio Lud. Dutens. Genev., 1768 , 6 vol. in-4. A ce recueil, il hni Joindre :
Œuvres philosophiques de feu M. Leibnitz , publiées par M. Rud. Erich Raspe, avec une préface de M. Ksstner. Amsterd. et Leips. , 1765, in-4. L'édition allemande de celte
collection renferme des remarques et additions par J. H. F. Ulrich. Halle, 1778-1780, 2 vol. in-8.
6. W. de L. Essai de Théodicée sur la bonté de Dieu , la liberté de rhomme et Torigine du mal. Amsterd. , 1710 , in-8, 1712-14-20-48. Traduct. latine. Colon. , 1716, in-8. Francf., 1719, 2 vol. in-8. Leibnitii tentamina theodice» de bonitate Dei , liberlate hominis et origine mali. Yersionis noy» editio altéra cum pnef. Aug. Fr. Boeekhii. Tubing. , 1771 , 2 ?oh in-8. Plusieurs édit. en allemand.
A collection of papers which passed between the late leamed Mr. Leibnitz and Dr. Glarke, in tbe years 1715 and 1716, relaling to the principles of natural philosophy and religion , by Samuel Glarke. London , 1717, in-8. En fhinçais : Recueil de diverses pièces sur la philosophie , la religion , etc. , par MM. Leibnitz, Qarke, Newton, publ. par Des Midieaux. Amsterd.^ 1719; V édit., 1740, 2 vol. in-8. Trad. en allem* avec une préface de WoJf, par J. H. Kœhler. fïancf., 1720^ in-8.
Leibnitii Olium hanoveranum , sive Miscellanea G. W. Leibnitii, éd. Joach. Fr. FeUer. Ups., 1718, in-8, et : Monumenta varia inedita (deuxième recueil). Lips. , 1724, in-4.
Epistolœ ad diverses, éd. Chr. Korthold. Ups., 1734- 1742, 4 vol. .in-8.
Gommercium epistolicum leibniUanum , éd. Jo. Dan. Gruber. Hanov. et Gotting., 1745, 2 vol in-8.
Gommercii epistolici leibnitiani typis nondum evulgati sêlecta specimina , éd. Joh. Ge. H. Feder. Hanov., 1805» in-8.
Leibnitii systema tbeologicum , avec une trad« fr. Paris , 1819. Trad. ail. Mayence, 1820. Voyez G. E. ScAiJk, Sur la découverte du catholicisme de Leibnitz (ail.). Gott. ,
F/iisd, Principia more gcometrico demonstrata cum ex-
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ceiptis et episMis philosophi et-scholiis quibusdam ex historia philosopbica, auctore Mich. GotU. Hanschio. Francof. et Lips , 1728, in-4.
Leibnilz fut amené à son sjatème philosophique par une comparaison approfondie des plus célèbres systèmes philosophiques^ mis en rapport avec ]es besoins de son époque par une imagination fertile en hypotlièses ingénieuses et pleines de sens, ainsi qu'en moyens de réformatioo et de conciliation , enfin par ses grandes connaissances mathématiques. Son but était de refaire la philosophie de telle sorte qu'elle pût se vanter d'une précision analogue à celle des mathématiques , et mettre un terme à toutes les disputes de ses diverses écoles ainsi qu'à cdles de la théologie» en s'emparant elle-même de ce terraiiv( i ). Il songea donc principalement à perfectionner la méthode, et à établir quelques principes positifs^ dans l'espérance de pouvoir éloigner les causes de dissidence entre les sectes opposées. En somme , il pensait que la philosophie doit être traitée comme les mathématiques; à ce titre, il était pour la méthode démonstrative et pour le système du rationalisme , tel que Platon et Descartes l'avaient conçu. Sous ce rapport y il faisait cas aussi de la scholastique. Il existe » dit-il , non seulement en mathématiques , mais encore en philosophie, des vérités nécessaires dont la certitude ne peut reposa sur
(i) Discours de la conformité de la foi avec la raison , dons la Théodîcéc. '
Texpërience, mais qui doivent avoir leur fondement dans Tâme eHe-méme. Tout le rationalisme de Leibnilz porte sur cette idée ^ juste en elle-même , et sur l'intention de débarrasser le rationalisme cartésien de ses suppositions gratuites et non démontrables , sans que Tauteiir ait cherché d'ailleurs à étudier bien ]H*ofondément les conditions fondamentales de la connaissance philosophique, non plus que sa méthode ni ses limites. Ce rationalisme se produit surtout dans une théorie de la connaissance entièrement opposée à celle de Locke^ qui comprend la monadologie et la théodicée. Leibnitz chercha aussi à résoudre le problème d^une caractéristique ou langue universelle, qui contiendrait implicitement des moyens d'invention et de jugement , et dont les signes rendraient les mêmes services pom* toutes sortes de connaissances , que les signes arithmétiques et algébriques pour les rapports de quantité (Œuvres philosophiques y p. 555 sq. ; Princ. philos., §§. So, 55,55,37).
Les vérités nécessaires, selon Leibnitz, sont innées, non qu'elles soiait, dès la naissance, présentes à la conscience, mais par leur rappcnrt avec notre constitution intellectuelle. Il y a en outre des notions claires et obscures, confuses et précises. Toutes les notions sensibles sont confuses; toute connaissance claire appartient en propre à l'entendement. Le critérium cartésien de la vérité (§. 355) est insuffi-
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sant; les tègles de la logique, qui sont aussi les lois des sciences mathématiques , sont un critérium plus approprié au besoin de la philosophie. Tons nos rai* sonnements reposent sur deux principes essentiels : celui d'identité ou de contradiction , et celui de la raison suffisante. Ces deux principes s'appliquent Clément aux mérités nécessaires et aux vérités con* tingentes. Les vérités nécessaires sont obtenues à l'aide du principe de contradiction y par la décomposition des vérités complexes en leurs éléments simples; les vérités contingentes sont obtenues par le prnicipe de la raison suffisante, qui nous conduit à une raison dernière et absolue au-delà du cercle des iaits contingents (Princ. phil. , §. 31-36; Théod., P. I , §» 44 )• L^ perceptions qui se rapportent à des objets placés hors de notre âme doivent correspondre h ces objets^ et s'accorder exactement avec leurs propriétés > sans quoi ce ne seraient que de pures illusions. La i*aison dernière de la vérité des principes innés et nécessaires est en Dieu , comme la source de toutes les vérités nécessaires et éternelles ; elles dépendent non de la volonté , mais de Fentendement divin comme son objet intérieur (Princip. phil, ,
Leibnitii meditationes de cogoitiooe , veritate et ideis ; dsDs les Acta eruditorum , 1684.
Nouveaax essais sur rentendement humain par Fauteur de rharmonie préétablie ; dans les Œuvres philosophiques publiées par Raspe.
La monadologie est le centre du système de Leihnitz : c'est par cetle théorie qu'il crataToir trouvé les démises bases de la connaissance réelle. Ce fut Platon , et peut-être aussi les idées du médecin français Glisson, mort en 1677 (i), qui l'amenèrent à sa doctrine des monades, dans laquelle il voyait d'ailleurs un mojjen de conciliation entre les philosophies platonicienne et aristotélique. L'expérience nous apprend qu'il existe des substances composées; par conséquent il doit y avoir aussi des substances simples (Princip. philos., P. i.), monades^ car le simple est le principe du composé. Les monades, comme telles^ ne peuvent subir aucun changement par l'action du dehors; elles contiennent en ellesmêmes le principe de leurs modifications. Étant des substances réelles, elles doivent posséder, certaines propriétés internes , par lesquelles l'une se distingue des autres, attendu qu'il ne saurait y avoir deux choses parfaitement semblables entre elles par leurs propriétés internes (principium indiscemibiUum) ; or, comme il n'existe point d'autres propriétés internes que les perceptions , il s'ensuit que les monades sont des forces spirituelles tendant sans cesse à changer d'état (de perceptions). Dieu est la monas
(i) Tractalus dénatura subslantix energttica , s. de vita naliir» ^jusque tribus facultatibus percepti va, adpetîtiva et motiva, auct. Franc. Gii'ssom'o. Lond., 1672, in-4.
monadunij l'être existant de toute nécessité; tout être réel est nue /ulguration ou rayonnement de Dieu y limité par la condition finie de sa nature , condition qui consiste dans la réceptivité. L'Etre divin est la perfection absolue; il possède d'une manière illimitée toutes les réalités possibles, car aucune réalité n'est en opposition avec aucune autre. Il est la raison absolue de la réalité du monde et de l'existence de toutes choses. C'est là le fondement, jselon Leibnitz, de la preuve de l'existence et de l'unité de Dieu. Dieu est la source première de toute connaissance, de toute réalité, de toute substahcc. II existe donc une monade primitive, infinie, et des monades secondaires ou produites, périssables et bornées, qui se distinguent les unes des autres par le degré et la qualité de leurs phénomènes , savoir : monades sans aperception ( corps inertes) , avec aperception (àmes)^ monades avec conscience obscure de leurs aperceptions (Ames des bêtes), avec conscience claire (âmes raisonnables ou esprits). Chez ces dernières, l'activité résulte des perceptions claires; la souffrance et l'imperfection, de celles qui sont confuses. — Toute substance simple ou monade formant le centre d'une substance composée, d'an animal, par exemple, est environnée d'un assemblage innombrable d'autres monades , lesquelles constituent le corps appartenant à cette monade centrale^ et celle-ci représente en elle seule les objets du dehors d'une manière conforme aux affections de toutes ces monades environnantes. De plus , comme
tout est lié dans le monde , et que tons les corps agissent ou réagissent plus ou moins les uns sur les autres , en proportion de leurs distances réciproques , il s'ensuit que chaque monade est un miroir vivant, doué d'une faculté interne de représenter Funivers tout entier d'après son point de vue respectif, et ordonné en lui-même sur le même plan que l'univers. — Il n'y a point d'action immédiate ( influxus phjrsicus) entre des substances simples ; il n'existe qu'une connexion idéale, c'est-à-dire une disposition des modifications internes de chaque monade qui les fait concorder avec celles des monades auxquelles elle se trouve associée. C'est à cette harmonie que tient leur apparente communication, et elle a sa raison dans la sagesse et la puissance infinies de Dieu , qui , dès l'origine des choses, a voulu qu'il existât entre elles une telle correspondance ( harmonia prœstabilita) (i). — L'ordre de toutes les existences simul* tanées dans le monde est l'espace; l'apparence qui en résulte dans le phénomène confus de la sensibilité donne l'étendue. Le temps est l'ordre des changements qui s'opèrent successivement dans le monde. L'espace et le temps n'ont qu'une existence idéale et relative.
Ouvrages à consulter : Principes de la nature et de la grftoe fondée en raison , par feu M. le baron de Leifonitz \ dans TEu-
(i) Vojcz Leibn. dans le Journal des Savants , 1695, p. 444 et 445.
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rope savaDle, ITlS^Novembre, art. vi \ et Recueil , etc., t. ii. Voyez les oavr. désignés au $. 355.
Doctrine de L. sur la monadologie , sur Dieu et son existence, et sur rftme humaine ^ trad. du ftranç. par J. H. Kôhler. Francf., 1720, in-8 (ail ). Nouv. édit., par J. C. Huth. Francf., 1740, in-8.
Comparaison de la métaphysique de Newton et de Leibnih: (S* ^^}» ParL. Mart. KaAle. Gott, 1741 (ail.). Trad. fr. La Haye, 1747, in-8.
BegueUn, Essai d'une conciliation delà métaphysique de Leibnilz avec la physique de Newton \ Mémoires de TAcad. de Berlin , 1756. — Dans le Magasin de Hissman, t. v (ail.).
Godefr. Ploucquet, Primaria'monadologiœ capita. BeroL, 1748, in-8.
Institutions leîbnitiennes ou précis de la monadologie. Lyon , 1767, in-8.
De Justi , Dissertation qui a remporté le prix proposé par TAcad. roy. des Sciences de Prusse , sur le système des mo-^ nades. BerL, 1748, in-4. Id, en allem. — Du même: Défense de sa dissertation sur les monades (avec les écrits de ses adversaires). Francf. et Leips., 1748, in-8 (ail.).
Projet d'une courte histoire des ouvrages relatif aux monades ou éléments des corps, depuis Leibnitz jusqu'à nos jours \ dans les tom. i, ii, in de la Bibliothèque philosophique de Gwttingoe , par Windhelm , 1749 (ail.).
G. Bern. BUfinger, Gommentatio de harmosia animi et corpoifai humant maxime pnestahilita ex mente Leibnitii. Francof. et Lips., 1723, iB-8; 2* éd., 1735, in-8. \ AnciUon (père), Essai surTesprit du leibnitzianisme, en
franc., dans les Mémoires de là classe philosophique de TAcad. des Sciences de Berlin, 1816, in-4.
H. C. W. Sigwart, La docUine de Leibnitz sur Fharmonie préétablie, considérée dans ses rapports avBc les dootrioeades philosophes antérieurs, Tubingen, 1822, in-8 (alL).
L'intelligence suprême conçoit comme possibles des multitudes infinies de mondes, parmi lesquels elle a choisi dans sa bonté et elle a produit dans sa puissance le meilleur monde, c'est-à-dire celui où te plus grand nombre de réalités sont réunies et combinées en un même ensemble (^optimisme); Tout ce cpii existe est par conséquent pour le mieux dans l'enchainement universel, fût-il imparfait en soi, et aucune chose ne peut être autrement qu'elle n'est (Princip., §. 55-6o; Théod. , i, p, 8-9). Tout être est fait pour atteindre au plus haut degré de bonheur que comporte sa nature, et pour contribuer, selon son rang , à la perfection du tout dont il fait partie. L'existence du mal n'est point en contradiction avec cet ordre de choses. Dans ce qui est mauvais, Leibnitz distingue un mal métaphysique, un mal physique et un mal moral. Le mal métaphysique n'est autre chose que la limitation nécessaire imposée à la nature des êtres finis, limitation dont le mal physique, la soufirance, et le mal moral, le péché, sont des conséquences inévitables. Le mal moral, comme l'erreur, est une privation (Théod., P. I , §. 3 1 ) ; il a sa raison dans la liberté des esprits finis : cette liberté n'est pas l'équilibre de l'indifTérence, ou pouvoir de se déterminer sans motif, mais la faculté de choisir en vertu de motifs déterminants, entre plusieurs manières d'agir physiquement possibles^ un des motifs déterminants l'emportant
sans doute sur les autres , mais sans contrainte et sans nécessite. La prévision de Dieu étendue aux actions libres n'est point en contradiction avec leur liberté^ et ne la modifie en aucune manière^ car les actes libres et contingents n'excluent qu'une nécessité absolue; ils n'excluent point la nécessité conditionnelle. Bien que dans le monde tout soit conditionnellement nécessaire , l'homme , auquel il n'est point donné de connaître l'avenir^ n'en doit pas moins agir uniquement d'après sa conscience et sa raison (1. K 9 §• 58.) Ces dernières idées avaient été adoptées par Leibnitz dans le but de combattre la fatalité absolue du cartésianisme , qui ne laissait à la puissance divine aucune influence. Dieu ne veut pas, d'une manière absolue , l'existence du mal, soit physique, soit moral; seulement, comme consé*^ quence nécessaire de la limitation également néces* saire des êtres finis , il permet que ce mal existe aux conditions les mieux appropriées à la plus haute perfection possible de l'ensemble universel , c'est-àdire en établissant, par sa sagesse et sa bonté, une certaine harmonie entre l'ordre de la nature et celui de la grâce, harmonie dans laquelle consiste le gouvernement du monde. Ce furent le scepticisme de Bayle et ses attaques contre lés doctrines religieuses qui firent entreprendre à Leibnitz cette Théodicée. Voyez la préface de la Théodicée , dans laquelle il maintient l'accord de la raison et de la révélation , et fait enti^er dans sa doctrine philosophique plusiem^s dogmes théologique^
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Ouvrages & consuller :
G. B. BUfinger, De origine et perniisiiolie mali pnecipue moralis. Fraocf., 1724.
Fr. Ch. Baumeistery Historia de doctrina de optimo Aiando. GorllCif , 1741.
Wo^art, Gofltroferti» de iiiindo opMmo. Jeu., 17^.
(Reinhard) , ItoerlâtioB qui a remporlé le prix propoté par TAcad. roy. des Sciences de Prusse, sur roptimîsme , avec les pièces qui ont concouru. Berl., 1755> in-4.
Recueil des écrits sur la doctrine du meilleur des mondes. Aostock , 1759, in-8 (alL). Voyez aussi Touyrage de Werdermann, indiqué §. 38.
Divers écrits publiés à l'occasion du débat entre Platner et Wezel sur la théodicée de Leibnib. Leips. , 1782 , io-8 (aU.).
Leibnitii Doctrina de mundo (^timp sub examen revocaknr denuo a Chr. A. Leonh. Creuzer. lâps., 1795, in-8.
Robinet, dans son livre De la nature , a donné un essai de théodicée qui se rapproche du système de Leibbitz. Amst, 1761-68, 5 vol. in-8.
Emmanuel Kant , Sur le mauvais* succès de tous les essaie de tliéodicée \ dans le t. m de ses œuvres mêlées (alk). — Considérations sur Toptimisme. Kœnic^berg , 1759, in-4 (ail.).
Leibnitz n'a donné nulle part une exposition complète de toutes les parties de son système; chacune de ses doctrines est restée plus ou moins séparée de Tensembie. Il n'a touché que légèrement la philo« Sophie morale (i). Ses idées sont pour la plupart le
(i) Voyez les dÎMertalioB» suivantes : De princtpiis juris ob-
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résultat d'un certain esprit d'analyse et de combinaison , d'un savant artifice pour concilier les difficultés et le différend entre la théologie et la philosophie , et d'un examen y exclusif et incomplet^ de la faculté d^ connaître. Préoccupe de cette idée, que par la pensée on peut arriver à connaître la réalité des choses , il s'adresse à l'entendement seul, comme Locke s'était adressé à la seule sensibilité , pour découvrir le principe absolu de l'être et de la connaissance. Par la, il confond la possibilité et l'actualité logique avec la réalité positive , il intellectualise les phénomènes , et méconnattla part de l'observation dans l'acquisition de nos connais^nces (i). Si son système était solidement fondé, il n'en résulterait réellement qu'un détermi* nisme universel, incompatible avec la liberté des êtres raisonnables. Néanmoins sa philosophie, pleine d'hypothèses hardies et de vues supérieures, a fait faire de nouveaux pas à la science; elle a mis en circulation une foule d'idées neuves, avec d'autant plus de succès qu'il s'était servi de la langue française pour les publier.
serrationes. 1700. Anonymi sententia de tractatu cl. viri Sam. Pufendorfii qui înscribitar : Bc officiîs homînis et cîvis; dans un programme de Just. Cfar. Bœhmer, 1709, in-4, et les OEuvres comp., éd. Dutens, t. iv, P. iv, p. 279. Sur le droit naturel selon Leibnitz y voyez la préfece au Gofpus juris gentium , et plusieurs de ses lettres.
(i) Voyez Emman. Kant, Critique de la raison pure , 5" édit., p. 316 et suivantes : sur Famphibologie des idées de réflexion.
II. II
Projet développé d'une histoire complète de la philosophie leibnilienne , parC. Gttnther Zuiowa. Leips., 1737, 2 parties , in-8 (ail.)-
Voyez aussi les dissertations de Suabedissen , Schwab, Reinliold, Abicht, etc. (indiquées au §. 38).
Leibnitz eut un grand nombre de partisans et d'adversaires (i) : les uns laborieusement occupés
(i) Bajrle, dans son Dictionnaire. Leibnitz lui répondit par sa Lettre contenant un Éclaircissement- des difficultés que M. Bajle a trouvées dans le système nouveau de l'union de Tâme et du corps , Journ. des Savants , 1698, p. 329 ; en outre : Réplique aux réflexions dans la seconde édition de M. Bajle, article Rorarius , sur le système de l'harmonie préétablie , dans THistoire critique de la République des Lettres , t. ii ; et Recueil des diverses pièces > t. ii , p. 389. *— Sam. Clarke ($. 349), et Is. Newton (nous avons indiqué ci-dessus, au $. 355, les ouvrages qui renferment la dispute entre Leibnitz et Newton, ainn que ceux qui traitent des rapports de ces deux doctrines entre elles). — L'abbé Foucher, article contre lliarmonie préétablie, dans le Journal des Savants^ année 1695, p. 638 sqq., auquel Leibnitz répondit dans le même journal « 1696, p. 255- 259. -^ Fr, Lamy^ De la connaissance de soi-même , etc., t. n , p. 225 sqq. ; et de la part de Leibnitz : Réponse aux objections que le P. Lamy, bénédictin , a faites contre le système de l'harmonie préétablie , dans le Journ. des Sav., 1709, p. 593. — On peut aussi placer sur la même ligne tous ceux qui , plus tard, se portèrent pour antagonistes de ïVolfj particulièrement Pierre de Crouzaz (§. 366), dans sa Critique du poème de Pope sur l'Homme , dans ses Réflexions sur l'ouvrage intitulé : La Belle Wolfienne. Lausanne, 1743, in-8. De ^af<e/ opposa à ce der-
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pendant long-temps de développer et de fortifier ses {Hincipes dans leurs bases; les autres s'attachant pour la plupart à attaquer sa philosophie dans ses conséquences plutôt que dans ses principes; de là naquit un conflit animé qui rehaussa l'intérêt des recherches philosophiques^ et insensiblement une habitude plus forte et plus savante d'approfon* dir lès conditions fondamentales de la connaissance humaine* La philosophie de Leibnitz fut accueillie d'abord avec beaucoup de faveur^ même dans les écoles; mais n'ayant pas encore reçu une forme systématique ^ elle ne put se propager rapidement dans les universités ni devenir dominante en Allemagne. D'autres obstacles s'opposèrent Clément à son triomphe en France et en Angleterre. Parmi les successeurs de Leibnitz se distinguèrent Michel Gottlieb Sansch(i), né en i685^ près de Dantzick^ mort à Vienne en 1762^ et Christian FTolf, le plus célèbre soutien de cette école, et qui lui valut une grande influence dans le monde philosophique ; ensuite ses disciples, BUfir^er et Baumgarien (§• 569) •
nier une Défense du système leibnîtien contre les objections et les imputations de M. Crouzaz, contenues dans l'Examen de l'Essai sur l'Homme , de Pope. Lejde, 1741 , in-8.
(i) M. Gottl. Hansch, Principia pbilosopfaiae. Ci-dessus , en avant du §. 355,
Du même , Ârs inveniendi , s. sjnopsis regularum prascipuarum artis inTeniendi , etc., 1727» sans design, de lieu. ^^Selecta moralia. Hal. 1720, in-4.
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Autres coatemporains de LeibniU.
A la même époque , deux savants d'un mérite distingué tentèrent une réforme de la philosophie qui dominak en Allemagne, d'après des vues difiërentes. Ehrenfried Walther de Tschimhausen, né en i65i à Kieslingswald , dans l'Oberlausitz , mort en 1708^ célèbre physicien et mathématicien qui avait étudié à l'université de Leyde , et s'était de bonne heure attaché aux ouvrages de Descartes et de Spinoza , ti^availla à un art de faire des découvertes et à une méthode pour l'observation scientifique, en prenant sans cesse pour modèle les procédés des mathématiques (1). Christian Thomasius, né a Leipsick en i655, mort en 1728 à Halle, s'efforça de populariser la philosophie dans son rapport à la morale et au sens commun , et de la répandre par des ouvrages écrits en langue allemande (a). En morale, il
(1) (Ebr. Waltk. Tschimhattsen) j Medîcîna mentis, sîve ariis inveniendl pnecepta generalia. Amstelod., 1687. Lips., 1696-1705-1753, în-4. Une Biographie de l'auteur parut à part à GœrliU, 1709, in-8. Voyez Fontenelle , Éloges, p. 166. -— Sur le mérite de ses travaux philosophiques , voyez le Recueil de G. G. FûUebom , 5» cahier, p. 32 (ail.) , où l'on trouve des extraits de sa Medicina mentis.
(2) Voyez , dans la Biographie universelle de Schrœckh , l'article relatif à Christ. Thomasius (ail.).
Chr. Thomasius , sa Vie et ses ouvrages , par H. Luden. Beriin, 1805, in.8 (ail.).
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s'attacha d'abord à Pofendorf ^ qu'il défendit contre ses adversaires; ensuite il s'en éloigna (i), moins cependant pour le principe que pour les conséquences, par sa distinction des prœcepta justi, honesii et decori (justice^ générosité, convenance), et par sa réduction du droit naturel aux préceptes pure-
G. G. Fûllehom, Sur la philosophie de Qir. Thomasius, dans le 4* cahier de son Recueil (ail.).
Chr. Thomasii Introdtictio in philosophiam anlicam, seu primae lineae libri de prudentia «ogitandi atque raiiocinandi. Lips.y 1688, in-8. Hal., 1702. Introductio in philosophiam rationalem io qna omnibus hominibus via pkna et facilis panditur, sive sjllogistica , verum , yerisimile et falsum discernendî nova^que veritates inveniendi. Lips., 1601 , in-8. Introduction à la science de la raison. Halle , 1691, in-8y et plus, aulr. édît. (ail.). Exercice de la science de la raison. Halle, 1710, in-8 (ail.). Essai sur Texistence et la iiature de l'esprit, etc. Halle, 1699-1709, in-8 (ail.). Dîssert. de crimine magise. Hal., 1701, in-4.
(i) Chr. Thomasii Institutionum jurîspnidenttae divin» libri ui, in quibus fundàmenta juris nat. secundum hypothèses ill. Pufendorfii perspicue démonstrantur, etc. Francof. et Lips., 1688, in-4. Hal., 1717, in-4. En allem.. Halle, 1712, in-4. Fundamenta jurîs naturae et gentium j ex sensu coinmuni de-« ducta.Hal., 170d-1718, in-4. En allem., Halle, 1709. Introductio in philosophiam moralem eu m praxi. Hal., 1706. L'Art de vivre coïkformément à la raison et à la vertu y ou Introduction à la morale. Halle, 1692-1710, in-8 (ail.). — Remèdes contre l'amour déraisonnable ^ ou Exercice de morale. Halle, 1696- 1704, in-8 (ail.).
Fr. Schneider^ Philosophia moralis secundum principia thofliasiana. Hal. , 1723.
ment natifs qui se rapportent à notre conduite extérieure. Ces idées lui ont attiré, à une époque récente, de grands éloges et des censures non moins vives (i ) de la part de deux écoles rivales. Après Thomasius, elles furent soutenues^ d'une manière plus claire et plus rigoureuse par Ephraim Gerhard (3) , mort en 1 7 1 8; et surtout par Nie. Jér. Gundling (5), né à Nurembei^ en 1671, mort à Halle en 1739« Au reste , Tkomasius donna pour principe à la mo raie, Tamour raisonnable, qu'il distingue de l'amour de soi , mais qui n'en est, selon lui , qu'une transformation. Il donne, pour fin dernière de l'humanité , le bonheur, c'est-à-dire le repos de Fàme, qui est un résultat de l'amour raisonnable. Ses deux suocesseurs distinguèrent encore plus nettement le droit naturel de la morale, et le considérèrent comme une
(i) En particulier de la part de G. E. Scbulze : Explication du développement des principes pkilos. du droit civil et pénal. GoettÎDg., 1813, préfiice, p. 1 et 17 (aU.), ainsi que du câèbre juriste Hugo j qui appelle ce droit naturel distinct de la morale, une morale k Tusage de gens prêts à s'égorger mutuellement {eine TodiscUagsmoral).
(a) Ephr. Gerhard , Delîneatio juris naturalis sive de principiis )UBti libri m, quibus {îindamenta generalia doctrine de decoro accesserunt Jen., 1712, in-8.
(3) N. H. Gundling, Via ad veritatem moralem. Hal., 1714, in^. Jus natur» et gentium, etc. Hal., 171 4, in-8. Discours sur le droit de la nature et des gens. Francf. et Leips., 1734, in-4 (ail.). Yojez son article* dans le tome 11 de Schrœckh, Biographie des savants célèbres , etc. (ail.)
théorie de la partie de nos devoirs rigoureusemeut exigible aux termes de la raison et de l'équité^ autrement conmie la science du droit proprement dit^ et des obligations qu'il nous impose strictement dans rétat de nature; d'ailleurs ils s'en rapportèrent volontiers aux décisions du droit positif^ et en particulier à celles du droit romain , auquel on accordait en général une certaine autorité. C'est dans cet esprit que J. GottL HeinecciuSy Cocceius et Pùiter ont traité du droit naturel ; et les mêmes idées furent complètement perfectionnées par Godefr. Achenr- ^all (j), né à Elbingen en 1686^ mort en ij56y qui s'occupa en même temps du droit politique. Toutefois les philosophes s'attachèrent davantage à Christ. ifVolf{%. 364)* C'est ici que se place l'éclectique J. Fr. Buddeus (3), né à AnUam en Poméranie, en 1667^ mort en 172g*
(i) Géiaîr, Achenwall , Jus natnrae. Gott., 1750. Ed. vu, cum praeCeit. de Seîekow, 1781 , 2 vol. in-8. Okservationes )uris nat. et gent. Spec. i-iv. Gotting, 1754, ia*4. Prolegomena îuris nat. Gott., 1758. Ed. ▼, 1781.
(a) Buddei Elementa phllosopLi» practic». Hal., 1697, iii-8. ElemeDta pbil. instmmeDtalis , seu insdtiUionuiii phil. eclectica;, 3 vd. Hal., 1703, in-8; 6* éd., 1717. Elementa phil. theoreûcst^ Ibid. 1703 , in-8. Selecta juris nat et gent. Hal. , 1704- 1717, in-8. Thèses de atheismo et superstitione. Jen., 1717. Difficultés sur U philosophie de Wolf. Friburg, 1724 (aU.). Modeste réponse aux observations de Wolf. Jen.^ 1724, in-8 (aU.). Modeste démonstration pour prouver que les difficultés proposées par Buddeus subsistent. Ibid, (ail.).
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II. Wolf et t école leibnitienna , ses adversaires ^ et
autres sai^anis contemporains.
Yita, fata, et script^Chr. Wolfii, Lips. eCBreslav. , 1739, in-S.
Ghr. Gottsched, Éloge historique de Christian fnron de Woir. Halle, 1755, in-4 (aU.).
Vie de Wolf, dans les Mémoires pour la biographie des hommes célèfms, de Bûscfdng, 1. 1 , p. 3-138 (ail.).
Ghr. Wo^U Dissertât, inaugoralls : Philosophia practica uniYersalis methodo matbematica conscripta. Lips. , 1701 , 10-4.
Du même : Pensées raisonnables sur les facultés de Tentendement humain. Halle, 1710, in-8, et autr. édit. (ail.). Le même ouvrage trad. en latin. — Pensées raisonnables sur Dieu , le monde et TAme humaine , et sur toutes les choses qui existent en général. Francf. et Leips., 1710, in-8 ; 6* édit. 1736 (ail.). Remarques sur le même sujet. Francf., 1724, 1727, 1733, in-8 (alL). Essais pour la connaissance de la nature et de rart, 3 vol. Halle, 1721-23, in-8 (ail.). Pensées raisonnables sur les opérations de la nature. Halle , 1723, in-8 (ail.). Des fins des choses naturelles. Francf. , 1724 , in-8 (ail.)* ^ l'action et de l'omission dans la conduite de Thomme. Halle, 1720 (ail.). De la Yie sociale et de la chose publique. HaHe, 1721, in-8 (ail.). InstituUonës juris natur» et gentium. Hal. , 1750, u>8 ; en allem., 1754 , itt-8. Notice sur ses propres ouvrages, publiés en langue allemande sur les diverses parties de la philosophie. Francfort, 1726, in^ (ali ). Recueil de. ses petits écrits philosophiques. Halle , 1740 , ly part,, in-8 (ail.).
Écrite latins : Oratio de Sinarum philosophia. Hal. , 1726, in-4. Philosophia ralionalis , s. logica méthode scienlifica periractata. Francof. el Lîps , 1728, in-4 ^ 2' éd. 1732. Philoso*
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pbia prima, si?e Ontologia. Ib., 173<K Gosoidogia geoeralig. Ib.y 1731. P^yctaologia empirica. Ibid.^ 1732. Psychologia rationalis. Francof. et Lips., 1734. Theologia naturalis. 1736, 1737, 2 Yol. in-4. Philosophia practîca universalis. Ib^, 1738, 1739, 2 Yol. ln-4. Jus nalara. 1740, 8 Yol. in-4. Philosophia moralis siYe ethica. Hal., 1750, 4 Yol. in-4. Philosophia ciYilis siYepoUUca, eontinnéeparMich. Chr. Hano%dus. Hal., 1746, 4 YOl. in-4. lus gentium., HaL, 1750, in-4.
G. Gttnther Ludovid, Projet déYeloppé d'une histoire complète de la philosophie wolflenne, 2« édii. Lelps., 1737, m part., in-8 (alK). — NouYeaux déYeloppemenls de la philosophie leibnitienne-w(^fienne. Leips., 1738, in-8 (ail.). Recueil et extraits de tous les ouYrages polémiques publiés au sujet de la philosophie wolflenne. Leips., 1737, ii part., in-8 (ail.).
Ge. Ydkmar Hartmann y Introduction à Thistoire de la philosophie leibnitienne-Y^olfienne , et de la controverse provoquée au sii^et de cette philosophie par le professeur Lange, Francr..et Leips., 1737, in-8 (ail.).
A. Meissner, Lexique philosophique pour Texplicalion du système de Ghr. Wolf , composé à Taide des ouYrages publiés en allemand par ce célèbre philosophe. Bayreuth et Hof, 1737, in-8 (ail.).
Christian ^o^ naquit à Breslau en 167g. Ce fut par rétude des mathématiques, de la philosophie cartésienne et de la Medicîna mentis de Tschlmausen y qu'il se prépara à devenir Tun des philosophes les plus profonds de l'école dogmatique* Il possédait moins le don de l'invention que celui de Tanalyse et de l'écrit systématique, joint à un certain talent de popularité, il sut mettre à profit ces avantages pour assurer, pendant un assez long temps, l'empire de
la philosophie leibnitienne^ qu'il compléta dans plusieurs de ses parties. Par ses ouvrages élémentaires^ publiés en allemand , il détermina la chute complète de la scholastique dans les universités allemandes, résultat auquel Thomasius contribua Clément; enfin il rendit à l'esprit allemand un service durable en hâtant les progrès de sa culture scientifique et de ses habitudes d'ordre , de liaison et de méthode. La dissertation qui lui valut son premier grade universitaire annonça la tendance de son talent. En 1707 il devint professeur de mathématiques à Halle. Après de longues disputes avec ses envieux collègues (entre autres J. Joach. Lange, §• 565), qui l'accusaient d'athéisme , il se vit chassé de son emploi par leurs cabales en 17^5, et alla enseigner, à Marbourg, comme professeur de philosophie; on le rappela ensuite avec honneur à Halle en 1740^ et il mourut en cette ville le 9 avril 1764; après avoir survécu à sa renommée.
Wolf est le premier philosophe qui ait tracé une encyclopédie complète des sciences philosophiques, et qui l'ait en grande partie réalisée. Voici sa division de la philosophie spéculative : logique et métaphysique , celle-ci comprenant l'ontologie , la psycholi^ie rationnelle , distincte de l'empirique , la cosmologie et la théologie. Il divise la philosophie pratique en philosophie pratique universelle, mo* raie, droit naturel; politique. Ces divisions de la
philosophie^ en y ajoutant l'œsthétique^ sont encore aujourd'hui généralement adoptées. Quant à la matière même de sa philosophie ^ il la trouva toute préparée par d'autres. U admit les idées de Leibnitz, à l'exception de la doctrine des facultés perceptives des monades, qu'il rejeta entièrement, et de l'harmonie préétablie, qu'il qualifia formellement d'hypothèse; pour tout le reste, il reproduisit le système leibnitien sous la forme d'un dualisme dogmatique , et ne laissa point de remplir plus d'une lacune , soit par des vues neuves , soit par un habile développement des données de ce système. Son mérite principal consiste dans l'unité , la solidité et l'ehchainement systématique qu'il sut donner à tout Fensemble à l'aide de la méthode appelée mathématique, méthode qui, selon lui, n'était autre chose que l'application la plus parfaite des lois du raisonnement. La fixité des principes, l'ordre, la distinction précise des idées, et une terminologie mieux arrêtée furent les avantages obtenus par Wolf à l'aide de cette méthode. Les défauts de sa philosophie consistent en ce qu'il prit exclusivement son point de départ dans la pensée, méconnut les conditions formelles et matérielles de la connaissance, considéra la philosophie comme la science du possible en tant que possible , érigea le principe de contradiction en un principe suprême de toute connaissance , plaça en tête des sciences des notions de l'entendement et des définitiofis nommales, tandis qu'il écartait ou laissait inaperçue leur signification réelle, admit l'impos-
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sibilitë de trouver une démarcation suffisante ^itre les notions rationnelles et expérimentales , réduisit l'activité de Tàme aux simples phénomènes de la perception , enfin négligea la distinction des caractères propices qui séparent la philosophie et les mathématiques dans leur forme et leur matière. Un inconvénient de cette philosophie, qui lui est commun avec celle de Leibnitz, c'est de favoriser le déterminisme.
C'est surtout dans la philosophie pratique que Wolf a fait époque par la force et la sévérité de sa méthode. II rechercha une notioq fondamentale d'après laquelle il lut fût possible de déduire d'un bout à l'autre l'ordre entier de la philosophie pratique , et qui pût lui servir de lien systématique pour en rattacher les diverses parties à une théorie générale y dont il a le premier donné un essai parmi les modernea. Il crut avoir rencontré cette notion fondamentale dans l'idée de la perfection, et l!expërience lui sembla Tenir à l'appui de sa découverte. Par la perfection morale il entendit la concordance des suites d'un acte libre, non avec les lois de la raison , mais ayec les manières d'être ou états antérieurs et postériews des êtres d'après une loi de la nature établie en vertfi de. la volonté divine. De ce double rapport nait une double obligation. La vertu est la disposition la plus propre à rendre notre état de plus ea^plus parfait. La règle suprême de toute mo*
raie est celle-<ri : Fais que ta personne et ton c^tat devienne de plus en plus parfait {perfice te ipsum) ; et, pour y parvenir, travaille aussi à rendre plus parfait l'état d'autmi. La conscience de notre perfection donne le contentement; un état de contentement durable fait le bonheur; la conscience d'un progrès soutenu et que rien n'arrête vers une perfection toujours plus grande , est la plus haute féli-^ cité et le bien suprême de l'homme ( i). De là Wolf déduit et développe avec une facilité apparente les principes de la morale, du droit naturel (dans lequel il fait entrer une théorie générale des droits et des devoirs) (3) et de la politique 9 passamt de ces principes aux r^les de détail avec la même confiance. Ce qui procura à ce système un immense avantage sur tous les autres, ce Ait d'abord son unité et sa conséquence, ensuite cette circonstance particulière, savoir, que la raison y était proposée comme l'autorité
(1) Ouvrages de Wolf sur la morale, voyez §. 362. J. Aug. Eberhard, Doctrine morale. Voyez §. 377 , noies.
(1) En cela il fut généralement suivi par les écrivains philosophiques qui ont traite du droit naturel ; Btutmgarten (§. 369) et Henri Kœkler ramenèrent seuk cette matière dans le cercle étroit où Gundling l'avait renfemiëe (§. 361). Les principaux auteurs qui ont envisagé le droit naturel d'après les principes de Wolf, sont : Netterblatt (§. 369) , Darjes^ et enfin le criminaliste J. Ghr. Fréd. Meister, Traité du droit naturel. Fran«f.-s.l'Oder, 1809, in-8 (ail.). Les éclectiques L. Jul. Fréd. Hoepfner, viort en 1797, et J. Aug. Henri Ulrich y mort en 1813, ne s'écartent de cette .école que sur quelques points particuliers.
sur laquelle repose la connaissance des règles morales; mais malheureusement le vague et l'indëter* mination de Tidëe fondamentale^ la difficulté d'en déduire tous les devoirs^ surtout les devoirs qui tiennent à la condition générale de l'homme et aux droits sociaux y enfin l'absence de ressorts moraux capables de donner l'impulsion à la conscience , sont autant de défauts essentiels dont les meilleurs esprits attachés à ce système n'ont pu réussir à le débarrasser. Dans le fait, il n'offrait que l'apparence d'un système rationnel , et faute de donner un développement complet de la conscience morale, il aboutissait à l'eudémonisme (§. 377). Toutefois, certaines matières de détail ont été quelquefois traitées dans cette école avec un véritable succès, en particulier par Thomas jibbt (i), né à Ulm en 1758, mort en
Âdvenairea de Wolf.
La jalousie, la haine et le fanatisme suscitèrent contre Wolf un ennemi dangereux dans la personne de Jean-Joachim Lange (2), né en 1670 à Gardelegen , professeur de théologie à Halle, de 1 709 à 1 744^
(i) Thom. jébti^ De la mort pour la patrie. Bresl., 1761, in-8.~Du mérite. Beri., 1765, în-8 (ail.).
(1) J. Joach. Lange, Causa Dei et religionis naturalis adversns atheismum, etc. Hal., 1723, in-8. Modesta dîsquisilio novi philosophie sjstematis de Deo , mundo et hopûoc , et pr»sertim
enthousiaste et piétiste , qui sonna le tocsin d'alarme au sujet de cette philosophie , comme d'un fléau ëga-> lement funeste à l'ordre public et religieux par les dogmes du déterminisme et de Tathéisme. Bientôt ce même Lange inspira les mêmes animosités à d'autres savants, tels que Dan. Stralher (i) , Jacques- Frédéric Mûller(2), etc., et parvint à faire interdire aux facultés de théologie, dans les universités , l'enseignement de la doctrine de Wolf. La plupart de ceux qui se déclaraient contre la philosophie leibnitienne-virolfienne étaient des esprits étroits, inspirés, soit par leurs préjugés et leurs vues exclusives, soit par un zèle louable en lui»même pour le maintien de la liberté de penser, et par la haine de l'esprit de
hannonia commercii inter animam et corpus prsestabilita. Hal.9 1723 , iii-4. L'auteur cherche à établir la couformité du spincHzisme avec les doctrines de Leibnitz sur cette matière.— Placidas vindicisB modestae disquisitionis. Ibid.-^^Jjti busse et dangereuse philosophie dévoilée par une démonstration polie et complète. Halle, 1724, in-4 (ail.).— Nova anatome seu idea anal^tica
sjstematis metaphysici "wolfiani. Francof. et Lips., 17S6,
in-4.
Collection complète des ouvrages publiés dans le débat entre
Wolf et Lange. Marbourg, 1737, in-8 (ail.).
(i) Examen des pensées raisonnables de M. Wolf sur
Dieu, etc., !'• partie. Halle, 1723, in-8; 2« partie, 1724.
Wolf répondit par un écrit intit : Moyen sûr contre les imputations fausses et calomnieuses. 1723 (alJ.).
(2) Doutes opposés aux pensées raisonnables de M. Chr.
Wolf sur les facultés de l'entendement humain , etc. Giessen,
1731, in-8 (aU.).
secte; leurs attaques portaient presque toujours sur des parties isolées ou sur des conséquences , sans remonter jusqu'aux principes. Un petit nombre de bons esprits surent pénétrer jusqu'au fond dé cette doctrine pour l'apprécier, et se firent connaître par ]à d'une manière honorable, satoir : J.-André Rùdi-g^^ (S- 566), J.-P. CrouzaZf surtout Ghr.-Ang. Crusius ( §. 567 ) , et J.-G. Darjes ( ibid. ). En général on s'occupa moins dans ces débats de l'ensemble du système que de théories partielles , comme la monadologie , l'harmonie préétablie, la liberté et le déterminisme. On y rencontre ça et là d'ingénieuses observations sur la méthode.
André Rûdiger, né en 1675 à Rochlitz, disciple de Thomasius (§. S61 ), mort en 1751 à Leipsick, se distingua comme penseur éclectique par la pénétration et le savoir; il reconnut sur divers points les imperfections de la philosophie jusqu'alors en usage , s'efforça d'y remédier, changea souvent de manière de voir, et ne put jamais arriver à un système fixe , pour lequel il aurait eu besoin de plus de profondeur dans les idées. Ses travaux les plus recommandables furent consacrés à la logique, dont il confondit cependant le domaine avec celui de la métaphysique, et spécialement à la distinction de la vérité et de la vraisemblance, distinction absolument n^ligée jusqu'alors. Ses idées sur la méthode de démonstration sensible (mathématiques) et intellectuelle (philoso-
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phie ) présentent dans ie détail des Tues lumineuses et les premiers, germes d'une bonne distinction dès mathématiques et de la philosophie. Il place dans la sensibilité le fondement de la connaissance philosophique, attribue Fétendue à la substance de Fâme ainsi qu'à toutes les choses créées , et considère l'élasticité comme la propriété essentielle des corps. Il combat contre Wolf l'harmonie préétablie comme incompatible avec le libre arbitre de l'âme humaine. Son influence, comme professeur, fut considérable (i). J.-PieiTe Crouzaz (§. 353 ) (2) donna une
(1) Andr. Rudigeri Disp. de eo quod omnes ideae oriantur a «ensione. LifM.» 1704. De sensu yeri et falsi libri iv. Haï.,' 1709 , in-S \ edit. 11 , Lips., 1722, iii-4. Philosophîa sjnthelica. Hal.9 1707; 2« édît. iotit. : Institutiooes eraditionis. 1711, in-S ; 3* éd. corr., 1717. Phjsîca divîna, recta via eademque média inter superstitionem et atheismum, etc. Francof. ad M., 1716) in-4. Phîlosophia pragmatica. Lips., 1723, ia-8. Opinion de Wolf sur l'existence et la nature de l'âme , et d'un principe spirituel en général , et objections de Riidiger. Leîps., 1727, în-8 (aU.).
(<i) J. P. de Crouzaz y Observations critiques sur l'abrégé de la logique de M. Wolf. Genève , 1744, in-8. La logique, ou Système des réflexions qui peuvent contribuer à la netteté et k l'étendue de nos connaissances. Amsterd., 1712, in-8 ; 3* éd., Amsterd., 1725, 4 vol. in-8. Logicse sjstema. Genev.^ 1724, 2 vol. in-8. De mente humana substantia a corpore distincta et immortali , dtssert. philosopbîca tbeologîca. Groning., 1726, in-4. De Tesprit bumain. Bâle, 1741, in-4. Traité du beau. Amsterd., 1712; 2« éd., 1724, 2 vol. in-12. Traité de l'éducation des enfants. La Haye , T722, 2 vol. in-12. II. 12
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critique solide et approfondie de la méthode de Wotf ; il était édectiqae , ainsi que J.-Fr. Buddeus (§• 56i) , J.-G. Walch {}), né à Meiningen en 1696 , mort en 1775, Sam.-Cfarist. HoUmannipi), né en 1696 , mort en 1787^ et plusieurs autres saTants de son temps; ses ouTrages sont remplis d'excellentes remar^ ques et de jugements solides.
Christ.-Aug. Crusius mérite ^ par sa pénétration philosophique ^ le premier rang parmi tous les adversaires de Wolf. Né en i7i3àLeuneyprèsdeMersebourg , il étudia sous Rûdiger, et devint professeur de philosophie et de théologie à Leipsick, où il mourut en 1775. L'éloignement pour le système de Wolf, que lui avait transmis son maître, se fortifia en lui sous l'influence de son caractère moral
(1) Georg. fVaîch, Introduction à la philosophie. Leips., 1727, in^-S (ail.)* Id. en latin , 1730, in-8. Dictionnaire philosophîqne. Leîps., 1726 (aU.); 1733, in-8; 4« édit, 1775, 2 Tol. in-8 , publ. par Hennings.
(1) L'un des premiers adversaires de Wolf, qu'il attaqua dans sa Commentatio philosophica de harmonia inter animam et corpus praestabiliu. Yiteb., 1724, in-4. ( Cf. §. 369 , note 1.) Instîtutiones philosophicae , 2 vol. Viteb., 1727. Paulo uLerior in omnem philosophiam introductio , t. i. Yîteb., 1734 , 1. 11 et in. Gott., 1737-— 1740, in-8. Philosophia prima quae metaphjsîca yulgo dicitur. Gotting., 1747^ in-8. Diss. de yera philosophîae notione. Yiteb., 1728 , in-4.
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et de son attachement sincère au système théologiqne^ Il s'efibrça de fonder une docti*ine qui ftit d'accord avec la saine raison et la théologie , et qui pùi redresser les areurs des théories wolfiennes, auxquelles il reprochait surtout Fabus du principe de la raison suffisante ; mais pour découvrir le vice radical du dogmatisme de son temps , il lui aurait £dlu plus de profondeur et de liberté d'esprit, et moins de préoccupations exclusives dans ses réflexions sur la nature de l'esprit humain. Aussi ne put-il opérer une véritable réforme , quoique ses vues fussent beaucoup plus justes que celles de ses contemporains ; il donna un système soigneusement conçu et habilement construit , mais dans lequel il se perd souvent en hypothèses arbitraires et en spéculations mystiques (i). Selon lui , la philosophie est la somme des vérités rationnelles , dont les objets subsistent d'une manière positive et durable; elle se distingue des ma-
(i) Chr. Aug. Crusius, Ghemui pour arriver à la réritë et à la certitude des connaissances humaines. Leips., 1746, in-8 (ail.). Essai sur les yérités rationnelles nécessaires. Leips., 1745, in-8 (ail.). Dissertatio de usu et limitibus rationis sulBcientis. Lips., 1752. De summis rationis principîis. Lips., 1752 , in-8. Dissertation sur Tusage légitime et les limites du principe dit de la raison suffisante, ou mieux de la raison déterminante. Leips., 1766, in-8 (ail.). Introd. pour penser régulièrement et raisonnablement sur les choses naturelles. Leips., 1774, in-8
(ail.).
Justin Elle Wûstemann, Introduction au système du D' Cru-
sins. Wittemb., 1751, in-8.
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thématique par son objet et sa médiode; ses partie» sont la logique^ la métaphysique et Iftpkilosof^iedis* ciplinaire^ c'est-à^ire pratique. A la place du principe de contradiction^ il propose le principe de conoeptibilité (Gedenkbarkeit) comme supérieur, etcompre* nant à la fois le principe de contradiction, celui d'indivisibilité et celui d'incompatibilité* Il admet , comme garantie immédiate de la certitude des connaissances humaines 9 une certaine nécessité intérieure et le penchant naturel de notre eqprit ; ensuite, pour raison dernière , la véracité de Dieu. En logique , il part de certaines observations logiques, et il attri^ bue à l'âme plusieurs facultés fondamentales. En métaphysique, il limite le principe de la raison suffisante par sa distinction de la cause en tant qu'existante et de la cause en tant que causatrice ( existent liai y causalursache) j et en donnant à la liberté un principe fondamental d'activité, théorie qui leconduisit*à l'indiSërentisme. 11 défendit la légitimité de la notion d'existence; pour l'espace et le temps ^ il en fit des abstractions de l'existence , ce qui l'obligea d'en faire les attributs de Dieu et des substances simples. Quant à l'existence de Dieu, il n^en voulut admettre comme preuves ni l'idée d'un être souverainement parfait, attendu que ce serait confondre Fexistence idéale et l'existence réelle, ni les phénomènes contingents du monde, mais bien l'existence contingente des substances. Attribuant à Dieu une liberté arbitraire, indifférente et illimitée, il le considéra comme l'auteur purement volontaire du
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monde et comme un maitre absolu , dont les ordres deyiennent la loi sujunéme des êtres raisonnables, et dont h création a pour but de manifester la toàte» puissance. Par cette doctrioe p Grusius est aussi oon<dnit à rejeter l'optimiâSAe de Leibnits. -^^Uii édecttque, très |B[oftté de son temps pour la netteté de seis définitions jÀiiosophiqttes,J.4jr.Z>âiyW (i), néàGus- «row en 1 7 1 4f mort professeur de philosopbieà Francfort-sur-l'Oder en 1791 , se rap^procha de Grusius à régarddeplusieursdes propositions précède» tes. Dans la philosopkie priitîqwe » il se tînt plus près de W^.
En morale (a), Grusiwprit sonpôint ded^rt, non dans des notions de Tesprît, nuùs dans les difl|)osiiions de la Tolonié et lea mouyements de la conscience; il fit ^'essortir rautorité du devoir, l'èbligation mô* raie, et la liberté comme faculté fondaInaïUle de Tftme, enyisageant tobtéfidis celte liberté par son
.J-kM
(i) J. Ge. par/es, Vïa ad verîtatem. Jen., 1^55; cû allem., 1776, iii«*8. EleinenlB metaphjrntes. Jeu., 174S-*^44,2Yol.ia^. 09>setyattofis sur quelques jy#èpotîtiiMi6 de la méiaphjmfo» àe llfdif» Franef. et Le^s.i 1748^ i»-4 (ail.). Loiaûra pb3stopki<- ^ea. 3ea., 1749-— 17â2^ en 4 reoueils in-fl (ail.). Premiers principes de la Bi<»rale philosophique. Jen., 1755, in-8 (ail.). Institiitiones jurisprudenti» universalis. Jen., 1745 , in-8. —
Sur sa TÎe, voyez le Nécrologe de Schlichtegroll , année 1792, 2 vol.
(2) Crusius, Conseils pour vivre d'une manière conforme à ia raison , etc. Leips., 1744 ; S** éd., 1767, in-8.
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côté négatif, c'est-à-dire comme indépendante de toute loi physique et de toute sigétion r^;ulière; il éclaircit la distinction des caractères formels de nos actes libres et de leurs motifs. Mais l'idée d'une loi morale le ramenant à celle d'un maître qui fàt l'auteur de cette loi, il tut de nouveau induit, comme dans sa métaphysique , à donner pour principe à h morale la volonté arbitraire de Dieu. Suivant sa règle , ce qui répond aux perfections de Dieu et à ses vues est biai , et constitue une loi obliga-toire pour toute créature raisonnable. Or Dieu, par sa volonté , exige immédiatement et avant toutes choses de ses créatures libres qu'elles soient ver» tueuses, ensuite U se propose encore, dans sa bonté, qu'dles soient heureuses. Ainsi, Crusius eut le tort de faire porter la philosophie morale sur un prin» cipe étranger à elle-même, dont la connaissance est problématique : par la il ranouvela un exemple donné avant lui par les scholastiques; et malgré les vérités précieuses que renferme son système, malgré ses distinctions sages, mais non encore approfondies, de la nécessité et du devoir (des SoUens und Mûssens), de la vertu et de la félicité, comme ce système manque d'un principe intérieur qui constitue la loi , et d'une notion positive de la vertu , il est resté encore bien en arrière du but de la science.
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Paitiniks de Wolf .
Malgré ses nombreux adversaires , malgré des résistances et même des persécutions opiniâtres, surtout pendant le premier quart du xvm^ siècle , Wolf réunit un grand nombre de partisans , et forma une école qui fut assez long-temps dominante ( pendant le second quart du xviu* siècle), et qui exerça une grande influence sur les destinées de la philosophie par le grand nombre de bons- esprits dont elle put se glorifier. Le système leibnitien-wolfien fut d'abord traité dans une forme rigoureusement appropriée aux écoles^ par ceux de ses partisans qui s'occupèrent de le défendre , de le perfectionner et de l'appliquer ; ensuite on y introduisit des formes moins sévères et de meilleur goût dont les ouvrages composés en Frsmce et en Angleterre offiraient le modèle. Les plus célèbres partisans de Wolf sont G. Bem. Bilfinger oa^lus exactement jSiî(^/i^er(i)^ professeur à Tubingue, né en i6g3, mort en 1 760, L. Phil.
(i) Ge. Bem. Bilfinger, Dilucidationes philosophicae de Deo , anima humana , mundo et generalibns renim affectionibus. Tnbîng.y 1725^ in-4, I74(X-"1768. Praecepta logîca curante Chph. Frid. yellnageL Jen., 1729, in-8. G£ le» ouvrages indiqués au §« 366. Epistolx amœbeae Bulfingeri et Hollmanni de liarmoma pnestafailita. 1728. De triplici rerum cognitione , historica, philosophica et mathematica* Tubing., 1722, in-4. Commentationes philosophicae de origine et pcnnissionc mali ,
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Tfuanmig(t), né à Culmbach en 1697^ professeur à Cassel, mort en 17^8; les théol(^iens J. Gust. Rein^ beck {o)f né à Zelle en 1682^ mort en 1741 » Isr* Gott^ lieb Canz (5)^ né à Tubingue en 1 690, mort en 1 7 55 1. J. F. Reusch (4)^ né à Almersbach en 1691 , mort à Jéna en 1754^ et G. Henri Riebov ou Ribbov (5)^ néàLachaWyprèsGoettingue^en i7o3ymorten 1774^
pneclpue moralîs. Francf. et Leips., 1724 9 in-8; en faveur de la doctrine de Leibnitz sur Porigioe da mal. De viribas corpori inakîs et illaram mensura, In Gomm. Acad. Petrop. 1731.
(i) Lud. Pbil. Thûmmig, Inatitutionea pbilosophicie wol* fianae. Francof. et Lips., 1725 et 26, in-S| 2 voL (c'est an court abrégé de la philosophie de Wolf ). De iminortalitate animae ex intima ejusnatura demonstrata. Hal.^ 1721. Deprln^ GÎpio jur. nat. wolfiano. Cassellis, 1724. Meletemata varii et rariorîs argumenti in unum volumen collecta. Sur ses autres écrits y vojez l'Introduction à lliist. de la philosophie de Leibn. et de W., par Hartmann (indiquée ci-dessus §. 362), p. 1106.
(») Vojez sa Préfiice sur l'usage de la philosophie en théologie y en avant des Considérations sur les vérités divines contenues dans la Confession d'Aij^sbourg et sur celles qui s'y rap* portent , etc. Berl. et Leips., 1731 , in-4 (ail.).
(3) Isr. Crottl. Canz, Philosophîae leibnitzîanae et volfianae usus in theologia. Francof. et Lips., 1728—1734 , in-8. Disciplinae morales omnes , etc. LipSb, 1739, in-8. Ontologia. Tubing., 1741, in-8. Plusieurs autres ouvrages théologîque^
(4) JohJ Pet. Reusch, Via ad perfectîoaes iDlettectns c«mpèndiaria. Isenaci, 1728, in-8. Sjste«a logicum. Jen., 1734, in-8. Systema metaphysicum aatiipiiorum adque rçoevtÎMmm. Jen., 1735 , in-8. Plusieurs ouvrages ihéologiques.
(5) RMoi^iHs , Dévdoppement des idées de M. Wolf sur
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les jurisooQsoltes J. G. Héineccius, né à Êisenberg en 1 680^ mort p(rofessetir de droit et conseiller intime prussien à Halle en 1741 > J- Adam baron dlckstadî{i)y né en 27021, mort en 1776, J. Ulrich de Cramer (2), né \ Ulm en 1706, mort en 1773, et Dan. îfettelbladt (3)^ né à Rostoclc en 17 19, mort en 1791 , mais surtout J. Henri Winckler (4), né à Leipsick en 1703 , inort en 1772 y J. Christophe Gottsched (5), néprèsdeKoenigsberg en 1700, mort en 1766, J. J. Schierschmidt y mort professeur de droit à Erlangen en J778, J. Aiig. Emesûy né à Tennstaedt en 1707, mort à Gœriitz en 1781; Fred. Christ. Bàumeister (6), né en 1708, mort en 1785,
Dieu, etc. IVaucf. H LeipÉ., 17i6 (ail.). Dîssert. de animA Inntftorftm , joittfe à Iftoâ édtt. de Hoitirhis. Helm^., 1729, in— 8.
<i) De Ickstadî, Elt^enta jtrrrs |;etitîtfm. Wirceb., 19^40, iii-4. OpoMsola juridica. Tngolst. et Aug. Yîiidel., 1747, 2 vol. in-4.
(2) Jo. Vit, Ctùmer, tJsus phÀosopUs wolfiatiae in jure. Màrb. Specimiiia xiii, 1740, in-4. Optiscifla. Marb., 1742, 4 vol. iii-4.
(3) Dan. Ntthdblàity Sy^ema elemenftate univers» joriirpru* denti» uatoralis nsui junspmdentiae poeitivâe acccnittùodataAi. HA, 174Ô ; éd. V , 1785 , ni-8.
(4) J. H. PP'inckler, InstHntioties pbâos. woffianae, etc., usibns academîcis accommodatae. Lips., 1735 , in-8.
{S) J. Gph. GotUched, Premiers principes de tonte la philosophie , etc. Leips., 1734, t v^l. in-*8 ; 2« éd^., 1735—36 (ail), et Iwancoitp d'autres ouvnges.
(fi) Fr. (%r. Baumêisfer, I^hilos. definitiva , hoc est definitio-
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Bfartin KmUzen (i)^ mort en lySi : ces troU der-' niers, auteurs d'ouvrages élémentaires estimés; Alex. Gotdieb Baumgarten (a)^ né à Berlin en 1 7 14^ mort à Francfort-sur-l'Oder en 176:19 qui acquit une grande réputation par le talent de l'analyse; par plu* sieurs vues neuves y et par le premier essai d'aestkétique ; il définit la philosophie : la science des choses et des rapports qui peuvent être connus sans avoir recours à la foi ; enfin G. F. Meier (3), mort à Halle en 1777 , disciple du précédent, qui commenta les
nés philosophie» ex sjstemate libri baronis a Wolf in unom collecte. Viteb.y 17^5, in-89 1762.
(i) Mari. KmUxen , Eléments philosophi» rationalis siye L^ gica. Regiomont., 1771,— De la nature immatérielle de l'Sme. Francf.9 1744, in-8 (ail.)*— -Systema causaram efficientiiun. Lips.9 1745, in-8.
(2) Alex. Gottl. Baumgarten, Philosophia generalis , edidit cum disseit. proœmiali de dobitatione et certitudine J. Chr. Foerster. Hal.y 1770^ in-8. MeUphjsica. Hal.» 1739» in-8. Ethîca philosophica. Hal., 1740 y in-8. Jus naturae. Hal., 1765, in-8. De nonnullis ad poëma pertinentibus. Hal., 1735, in-4. JEsthetica. Francof. ad Yiadrim , 1750—^8, 2 vol. in-8 ; éd. u , Francf., 1759. Acroasis logica , aucta et in sjstema redacta a Toelnero , 2* éd. Hal., 1773.
Ge. Fred. Meyer^ Vie de Baumgarten. Halle , 1763 , in-8.
(3) Voyez Sam. Gotthilf Zoa^^, Vie de G^ F. Heîer. Halle , 1778, in-8 (aU.).
G. F. Meier, Essai d'une méthode d'explication universeUe. HaUe, 1756, in-8 (aU.). MéUphysique. HaUe, 1756, 4 toL m-8 (aU.). Preuve de l'immortalité de l'âme humaine, 2* édit. Halle, 1754, in-8. Défense de l'ouvrage précédent. Halle,
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ouvrages de wn maître , et traita aéparément de quelques matières spéciales.
Cependant , vers le milieu du même siècle , Fin-* térét qu'on avait attaché à cette philosophie déchut progressivement , et Ton tourna en ridicule le formalisme pédantesque des wolfiens (i); la métaphysique perdit de plus en plus dans l'opinion; dès lors les esprits se portèrent moins vers Fnnité du principe que vers la diversité et la multiplicité des applications , moins vers la liaison et Tenchalnement
1755 (all.)« Preuve de riinpott3>ilîté qoe la malière pense. Preuve de lliannoiue pféétablie. Halle , 1743, in-S (alL). Théorie des mouyements de Tâme. HaUe, 1744, in-8 (ail.). Essai d'une théorie nouvelle sur l'âme des bétes. Halle, 1756 , în-8 (ail.). Pensées ^ur l'état des âmes après la mort ; jugement sur le nouveau système de théodicée; pensées sur la religion ; principes élémentaires des belles-lettres. Halle^ 1748 ; 2* édit. , 1754 , 8 vol. in-8 (ail.). Morale philosophique. Halle, 1753 — 1761 9 5 vol. inr-8 (ail.). Gmsidérations sur le penchant naturel à la vertu et au vice. Halle , 1776 , in-8 (ail.). Droit de la nature. Halle , 1767, in-8 (ail;). Essai sur la néeessité d'une révélation spéciale. Halle , 1747, in-8(aD.). Examen de diverses matières relatives k la philosophie. Halle, 1768«*71, 4 vol. in-S (ail.).
(i) Le persiflage français contribua beauooiip k cette décadence. Cf. Fohaire, Candide , on l'Optimisme , 1** éd(t., 1757. Collection complète des écrits polémiques poUiés dans la querelle de Maupertuis et de Samuel Kœnig* Leips., 1758 , in-8 (ail.).
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interne des connaissances que vers les travaux pro* près à en élai^ir le cercle. L'empirisme de Locke gagna de jour en jour plus de faveur; et Tinfluence de cette école, celle du goût dominant à cette époque j œUe enfin de l'histoire de la philosopLie , dottt l'étude fnt reprise avec {dus de soin , donnèrent naissance à une sorte d'esprit général éclecti* que f syncrétiste et pc^laire , pins attaché à des motifs d'intérêt y d'agrément, d'utilité publique qu'à la recherche rigonrense de la vérité dans ses principes.
A la même école appartiennent encore le physicien et théologien Hermann-SamudiR^imârMf (i), né à Hambourg en 1694 , mort professeur au Gymnase de cette ville en 1 765 , qui sut réunir la profondeur et la clarté dans ses ouvrages sur la lo* gîque, la théologie et l'instinct des bétes; Godefroi PloiicquMi {s)j né €n 1716, professeur à Tubingue ,
(i) Hann.SftHi.l2aûnanf#>T1iéorie de la raison >fiii Méthode pour (aire un bon unge de la raifon dans l'étade de la yérité. Hambowg et Kid, 1756; S* éd., 1790 , in-8 (aU.)- 1^> P"»* cipales vérîèéi de la religion naturdle. flnnl)., 1754. La 5* éd. contient oussi la dlitertation de Jean Albert Reimonu mu l'ezisteDce de Dieu et de l'âme humaine y 1781, in-S; 6* édit., 1791 (ail.). OoMkIérations sur l'inatinot des animaux. 1762, in«S(all.); 4*^dît., arec notM de J. Alb. ReùnanUy 1796. S^agments d'«n aaonjme > tirés de la bibliothèque de WMtm^ bUttel. Gmz. Ktt. de Leips., ISSô, n» 231*-d32i 1827, n<»S$.
(2) Godefr. Ploucquet, Cf. §. 357. En outre : Methodns
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mort en 1 790 , îssprit snbtil y qui s^eflbrça d'amener la logique à la plua haute simplicité possible, et qui donna des éclaÎTcissements sur les principales difficultés de la monadologie; J.-Henri LamhéH (i)^ né àMulhausen sur rill, mort en 1777, matkëmaticien,
tractandi infinila ia melaphjaicis, Tubiqg., 1748, in-4. Me^tkodus Uim demoDstraiidi directe oianes sjUogisiiioniiii specics quam yitia forinae delegendi ope unios regolae. TubÎDg., 1763 , in-^. PrÎDcîpia de substantîis et phaenomenîs : accedit methodtts calcnlandi in logicis ab ipso inventa, cui praemîttitur comment, de arte charactepistiea nniversali. Francof. et Lips., 1753 , in-8 ; éd. 11, 1764 , in-8. Fundamenta philosopbiae q>e<colativae. Tubing., 1759, in-8. Ibid., 1782, in-8. Institutiones philosophiae theorelicae. Ibid,, 1772. Dernière édit., intit. : Expoftitiones philos, tbeor. Stuttg., 1782 , in-8. Elementa phi* I08. contemplative s. de scientla ratiocinandi , notionibus disciplinaram fondamental ibus , etc. Stuttg., 1778, in-8. Collection des écrits concernant le calcul logique de M. le prof. Ploucquet , avec de nouvelles additions, publ. par Aug. Fred. Boeck. Francf. et Leips^, 1766 , nouv. édit. (ail.) Solntio proUeraatis Ingdunensis qna ex una hac propositione concessa s existit aliqnid , ezlttentia entis realissimi cnm suis attribulis eruitur. Tubiog. , 1758 , in-4. Commentatioues philos, selectiores , etc., xecQgpil^ Ultraj. ad Ahenum, 1781, in*4. Varise quaestiones metaphjsicae Gum subjunctis responsionibus. Tubing., 1782, in-4.
(i) 3. Henri Lambert^ Noavel orgàndn, ou Pensées sur la Humière de rechercher et de déterminer les caractères de la vérité , en les distinguant de Perreur et des apparences. Leîps. , 17S4y 2 vol. hi-8 (ail.). Traités de logicpe et de philosophie (éditeur J. Bemomlli)^ t. i. Dessau., 1782, in-8 (ail.). Préparation à l'architectoniqoe , ou Théorie des éléments simples et primitifs de nos connaissances philosophiques et mathématiques. Kiga, 1771, 2 vol. in-8 (aH.). Lettres eosmologiques sur
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physicien et philosophe distingué, ami de Kant, qui s'appliqua à donner aux principes de la logique et de la métaphysique la rigueur et Fenchainement des mathématiques. Cette méthode lui fit rechercher quelles sont les idées les plus simples pour en faire la base de la connaissance philosophique , et il imagina des signes mathématiques pour ces idées. Au reste , il en était venu à reconnaître que la méthode de Wolfy en métaphysique, avait essentiellement besoin d'être perfectionnée et refondue.
I. Scepticisme de Hume
En Angleterre , l'esprit de l'école empirique continua de prédominer. Le médecin Ihyid Hardey (^i), né à Jlllingworth en 1704» mort à Bath en ijSj, dont le caractère, sous les rapports religieux et moraux, présente beaucoup d'analogie avec celui de Bonnet (§. SyS), suivit, dans le point' de vue
Toi^nisation du monde 9 etc. Augab., 1771^ in-8 (ail.). Correspondance de Kant et de Lambert , dans le t. lu du Recueil des Œuvres diverses de Kant , p. 91 et suiv,
(i) David EartUf/s Observations on man, bis firamcy bis dutj, and bis expectatîons , in two parts. Lond.» 1749, in-8 , 2 vol.; trad. en allem», avec remarques et additions, par Pistonus. Rostock et Leips., 1772, 2 vol. in-8. Theoiy of buman mind witb essays by Jos. Priestley. Lond., 1775, in-8. '
exclusÎTement matërialisle y les recherches psychologiques de Locke. Il fonda la théorie de l'actiTité intellectoelle de rhomme sur Tassociation des idées^ et ceHe-ci sur Thypothèse des vibrations des nerfs et de Féther, Il laisse à peine subsister la liberté psychologique^ comme pouvoir de choisir et d'agir d'après des motifs , et considère Dieu comme la cause unique de tousles efièts de la nature et de toutes les actions de l'homme. Les hommes ne sont que des instruments pour l'accomplissement de la fin du tout. La morale est toute relative au principe du bonheur. — Un esprit bien supérieur entra ensuite dans les voies ouvertes par Locke et arriva à un scepticisme plus fort et plus étendu. L'idéalisme peu suivi de Berkel^y (S* 349)9 ^^ I'^^ ^^ servir de barrière à l'esprit sceptique, n'avait fait que contribuer à ses progrès. C'est ce qu'aperçut David Hume ^ né à Edimbourg en 171 1 9 lequel y après s'être d'abord appliqué à la jurisprudence , abandœ^na cette étude pour celle de l'histoire et de la philosophie , dont il fit l'unique occupation de sa vie (i). Du point de vue empirique
(x) Biographie de Hume : The life of Dav. Hume vritten hj kimaelf. Lond., 1777, iiHl2. Trad. latine, 1787, in-4. Trad. franc. Lond., 1777, in-12. Supplément to the life of D. Hume (c'est nne lettre d'Adam Smith à WilL Straham , jointe à ses Mémoires). A letter to Ad. Smith on the life , death and philosojÀj of hîs friend D. Hnme , by one of the people called christians. Oxford, 1777. Apology for the life and writings of Bav. Hume, etc. Lond., 1777. Curions particulars and genoine anecdotes respecting the late lord Chesterfield and Dar.
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de Locke , il jeta un regard plein de prcrfbndeur et de sagacité sur la nature de Thoinme considéré comme un être intelligent et actif. Des raisonna ments bien déduits de conséquence en conséquence ramenèrent à ce résultat sceptique, qu'il ne saurait
Hume , etc. Lod4*9 1788» Anecdotes «t trtits de caradôre tirés de la vie de D, Hume , par Chr. Fr. StcsudUn, dans ie journal mensuel de Berlin. Novemb. 1791 (ail.).
H. Dav. Humées Treatise of huroan nature , etc. Lond., 1738, 2 vol. in-8; 1739, 2 vol. m-4. Trad. allem., avec un examen critique de cet ouvrage , par L. Henri Jacob, Halle, 1790— 1791 , 3 vol. in-8.
Essajs moral , political , and literaij. Bdinb., 1742 , 1** p., in-8. Inquiry concerning buman understapding. Lond.^ 1748, in-8 (L'auteur donna , dans le troisième volume de ses Essais , une nouvelle exposidon de cet ouvrage sur l'entendement humain). Sulzer, et ensuite Tennemann , ont donné en allemand des traductions de l'Inquiiy, etc.; la première, Hamb. et Leips. , 1755, in-8; la seconde ^ accompagnée d'une dissertation de Reinfaold sur le scepticisme, Jen., 1793, in-8. Politîcal discourses. Lond., 1749. Edinb. Lond., 1749. Edinb., 1752 (reproduits dans le tome u des Essais). Inquiry concerning the principles of moral. Edinb., 1751, in-8. The natural history of religion. Lond., 1755, in-8 (ces deux derniers ouvrages se retrouvent dans le tome iv des Essais ). La nouvelle édition des Essais est intitulée : Essajs and Treatises on several subjects , 4 vol. Lond.^ 1770 — 1784, in-8. Dialogues concerning natural religion, éd. ii. Lond., 1779, in-^; trad. en allemand par Schmter, avec un dialogue sur l'athéisme , par Em. Plmtner, Leips., J781, in^ (ail.); voyes, à ce sujets JacM : David Hume, ou De la foi, de l'idéalisme et du réalisme, Bredav, 1787, in-8 , et dans ses Œuvres (ail.). Essajs ob suicide and the iminortalîtjoftfae soûl. Lond., 1789, in-8.
y avoir une connaissance objective philosophique^ et que nous sommes réduits à notre conscience , aux phénomènes qui passent devant elle^ et à leurs relations purement subjectives. Dans ces recherches de Hume, le scepticisme philosophique se montre accompagné d'une puissance logique , d'une vigueur de principes, et en même temps d'une netteté, d'une clarté, d'une élégance telle qu'il n'avait jamais apparu ni aussi formidable ni aussi séduisant. Selon Hume, tout ce qui se passe en nous se réduit à des impressions ou sensations, et à des notions ou idées; ces dernières ne sont que des copies des premières ; et tout ce qui les distingue de leurs originaux , c'est d'être moins fortes et moins vives. Tous les objets de la raison sont ou des nelations d'idées auxquelles se rapportent les principes mathématiques, ou des faits d'expérience. Notre croyance, par rapport à la réalité d'un fait , repose sur la sensation , sur la réflexion , et sur le rapport de cause et d'effet. La connaissance de ce rapport de causalité ne vient point d'un principe a priori, elle résulte seulement de l'expérience; et lorsque nous attendons de causes semblables des efièts semblables, nous ne faisons qu'obéir au principe de l'habitude en tirant nos conclusions d'une liaison constante entre divers phénomènes , ou de l'association de nos idées. Il n'existe donc aucui\e connaissance pom^ nous hors de l'expérience ; il n'y a donc pour nous aucune méta|^ysiqut possible. L'expérience n'ofBre point, comme la .démonstration mathématique, le II. i5
caractère de F^vidence ; en définitive , elle se fonde sur un instinctqui pourrait nous abuser. Du moins l'opposition de Tinstinct et de la philosophie sur les idées d'espace, de temps et de cause, peut-elle nous faire douter de son témoignage, si toutefois le scepticisme des philosophes a quelque valeur contre l'instinct naturel* La géométrie et l'arithmétique sont les objets de la science abstraite ; la critique ( l'œsthétiqùe ) et la morale sont des objets relatifs à la sensibilité , et n'appartiennent point à Tentendement. En morale, Hume démontra fort habilement que l'amour de soi ne saurait être le principe de la vertu; il soutint que la raison ou la faculté de réfléchir n'a sur nos actions aucune influence efiective , et il plaça le principe de la vertu dans le sentiment moral , qu'il établit comme analogue au goût. Cette théorie fournit un nouvel appui au système du sens moral. Le suicide ne parait point à Hume un acte immwal. Cet écrivain , qui semble d'abord n'attaquer que les prétentions de h philosophie spéculative, mais dont le scepticisme sape profondément la réalité de la connaissance humaine, tourna spécialement ses objections contre l'existence de Dieu, la providence, les miracles, Vint* mortalité de l'Ame, et soutint que ces croyances ne sont garanties suffisamment par aucun principe évident et solide. Dans sa vie pratique, on ne retrouve plus le même scepticisme ; sa conduite et son caractère furent exemplaires. Il mourut, avec la plus grande sérénité, le it6 août 1776.
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Adversaires de Hume , et autres philosophes écossais et anglais.
Le scepticisme de Himie^ qui compromettait non seulement la réalité des objets de l'expérience^ mais enc<H*e celle des notions religieuses^ avait dû néces* sairement produire beaucoup d'effet dans le monde philosophique. Plusieurs écrivains entrèrent en lice pour le combattre ; mais^ au lieu d'attaquer dans leur base les raisonnements sceptiques de Hume, ils en appelèrent au sens commun de l'humanité {common sensé) f en d'autres termes, à un instinct naturel , ce qui étciit précisément ce que voulait Hume. Parmi ceux de ses adversaires qui adoptèrent cette marche, parm*ent en première ligne trois Écossais : Thomas Reid (i), né en 1704^ professeur à Glascow, mort en 1796, esprit sincèrement dévoué à la recherche de la vérité, qui reconnut bien certains principes de la connaissance humaine comme indépendants de l'expérience, mais qui ne donna a la philosophie d'autres fondements que les principes du sens com* mun, ou une sorte d'instinct spirituel; l'éloquent
(1) Notice sur k vie et les éerits de Thomas Reid , par D. Siewart. Edinbargh, 1803 , iii-8.
TbdiB. Reid, Inquirj into the human niind on the principle ef common sensé, 3' édit. Lond., 1769, in*8. Trad. en ail. Leips., 1782, in-8. Essajs on the intellectual powers of man. Edinb., 1785, in*4. Essajs on the active povers of man. Edinb., 1788, in-4. Son principal ouvrage est intit. : Essays on the powers of the human mind. Lond-, 1803, 3 vol. in-^.
Jacques Beattie{i), né en i735, professeur de 010-* raie à Edimbourg^ et ensuite à Aberdeen, mort en i8o3, défenseur plus ardent, mais avec ùioins d'esprit philosophique, des vérités attaquées par le scepticisme, partisan du système du sens moral, et _ auteur de recherches œsthétiques remarquables par l'élégance et le bon goût; enfin, Jacques Oswald, ecclésiastique écossais qui vivait vers 1769, et qui fit du sens commun de l'humanité (a) le principe universel, la règle suprême de toute recherche philosophique. Ces écrivains font bien sentir, il est vrai, Tabus de la spéculation qui prétend expliquer toutes nos croyances par voie démonstrative, mais ils tombent à leur tour dans le défaut contraire où leur principe les conduit, à savoir, la paresse de la raison.'
(1) AccouDt of the life of James Beattie, bj Alex. Bower. Loud., 1804.
Jatnes Beattie, Essaj on the nature and immutability of trulK in opposition to sophistrj and skepticism. Edinb., 1770; ô^édit., Lond., 1774. Trad. en ail., par Gerstenberg, CopcnhagenetLeîps., 1772, in-8. D'après la 5* édit. Leips., 1777. Id, avec les OEuvres de Beattie en ail. Leîps., 1779 — 1780, 2 vol. in-8. Tfaeorj of the language. Lond., 1788 , in-8. Dissertations moral and critical. Lond., 1783, in-4. (Tr. en ail. par L. Grosse. Goetting. , 1789 — ^90, 3 part, in-8.) Eléments of the science of moral, t. i. Edinb., 1790; t. ii , 1793. Tr. en ail. ^rMoritz, 1790, t. i, în-8.
(2} James Osioald, Appeal to common sensé in behalf of religion. Edinb., 1766—1772, 2 vol. in-8. Tr. en ail. par ïVilmsen. Leips., 1774, 2 vol. in-8.
Joseph Pries tlejr^ né à Fieldkead en i ySS^ mort en i8o4i célèbre aussi comme physicien^ critiqua en même temps Hume et ses adversaires ; mais il fut plus heureux contre ceux-ci y dont il appelait avec raison les principes instinctifs qualitates occulUe, qu'avec Hume, auquel il opposa une preuve insoutenable de l'existence de Dieu (i)* H combattit d'ailleurs en déterministe prononcé le spiritualisme et la liberté d'indifférence dans le même sens que Hartley^ et prétendit prouver la matérialité de l'âme (s).
(i) The Hfe of Jos. Priestlej with critical observations on his Works and extracts from his writings illustrative of the character, principles, etc., bj J. Carry, Lond., 1804^ in-8.
Jos. Priestley , An examination of D"^ Reid's Inquiiy înto the human mind, D' Beattie's essaj on the nature and immutabilité of trnth , and D' Oswald's appeal to the common sensé. Lond., 1774, in-8. -— Letters to a philosophical unbeliever containîng an examination of the principal objections tp 4h€ doctrines of natural religion and especîally those contained in the writings of M'Hume. Bath, 1780, p. i , n; tr. ail. Leips., 1782. Additional letters, 1781—87. A continuation of the letters. Northumberland-town , 1794, in-8.
(2) Jos. Priestley, Disquisîtions relating to matter and spirît , etc. Lond., 1777, în-8.
Tbree dissertations on the doctrine of materialism and philosophical necessity. Lond., 1778, in-8.
The doctrine of philosophical necessity illustra ted , etc. Lond., 1777, in-8.
Letters on materialism and Hartley's theory of the huiuan
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Auprès de lui se place Edouard Search qui, eu morale, rapporte tout à Tiiitërêt personnel (i). D'un autre coté, Richard Price, né à Tynton eu 1723, mort en 1 79 1 > opposa au principe de rempirisme qui fait soii;ir de la sensibilité toutes nos connaissances ^ un principe tout contraire» savoir, que l'entendement ou la faculté pensante est essentiellenient distincte de la sensibilité^ et qu'il en résulte un ordre de faits dont les caractèt^es lui appartiennent e^clusivemenf^ et ne peuTeni être confondus avec ceux des faits sensibles. Cet écrivain éclaircit avec beaucoup d'habileté plusieurs des questions morales les plus importantes, et combattit le sjrstème du sens moral , comme incompatible avec le caractère immuable des notions fondamentales de la vertu et du devoir, reconnaissamt dans ces notions, ainsi que dans celles de substance et de cause^ des pinncipes éternels
mind, fey PrlesUey. Lond.» 1776^ in-8.— - Ces derniers ouvrages donnèrent Ueu k diverses réfutations de P aimer et de BiyatU , et particulièrement à Touvrage de Richard Price , indt. : Letters on materlalism and pbiloBopkical necessitj. Len<l., 1778, in-8.
Extraits des ouvrages da D' Priestley sur la nécessité de la volonté y et sur. les vibrations des «er6 frontaux , commt causes matérielles de la sensibilité et de la pensée, avec des considéra- (ions sur ce sujet, et un parallèle de l'hypothèse des vibrations avec la cranologie du D' Gall. Altona , 1806, in-8 (ail.)*
(1) Ed. •S'eo/vA, Lightof nature pursued. Lond., 1769 — 70, 5 vol. in-^ ; tr. en ail. par J. P. ErxUben. Goettîng., 1771, in-8.-^ Freewill , fore-knowledge and laie. Lond. , 1763 , in-8.
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et iH*imilifs de l'intelligence^ indépendants de la voloDté divine* Priée a parfaitement exposé la différ^M^e essentielle qoi sépare la moralité de la sensibilité y la verta dn bonheur^ et en même temps les rapports qui rattachent ces deux derniers éléments Tua à l'autre (i). Malgré ses efibrta, le système du sens moral se maintint, défendu par Henri H orne (2), né à Edimbourg, nommé lord Kaim$s depuis l'année 1752, mort en 1783, célèbre par son ouvra^ sur l'asthétique^ et par Adam FergusQH (3) , né à liG^rait, dans les montagne» d'JËcosse, en 1724» mort en 181 6,, qui fit consister la vertu dans un
(i) Pnc0 ^Review of the principal questions and difficulties in moral , particukri j diose resp«ctitag tke origin of oiir Ideas of virtiie 9 kg nature » relatîea to tbe deitj, obligation , subject » matter i^nd «anctions. X^ood.^ 175&9 in-8 ; 3* éd., Lood., 1787,
(a) Henry Home, £ssajs on the principles of moralîty and natiiral religion. Edinb., 1751, in^^^ (Tr. en ail. par Rauten^ ierg. Brupswiek, 1768^ % to). io-S.) — Historical law., 1759., in-8. Tbe principles of eqwty, 1760, in-fol. (Trad. ail. Leips., 1778» în-8.) Elemenjts of crilicism. I^ond., 1762, 3 vol. in-8; 3«éd.,£diob.,17659 3 vd[.in<8. Tr. ail., par lf«iRAar(/. Leips., 1772 — 1790, 3 vol. in-8. Sketcfaes on the bistory of man. Lond., 1774, 2 vol. in-4. Trad. aU. Leipg., 1778—1783, 2 vol. iii-3'
(3) Ad. Ferguson, Institutes of moral pbilosophy. Lond., 1769, in^. Tr. ail., par Garv^. Leips., 1772 , in-8. Principles of moral and political science. Ëdinb., 1793, 2 vol. in-4. Tr. ail., par Sclireitcr. Zurich , 1795, 2 vol. in-8. Essay on civil Society. Edinb., 1766, in-4. Trad. ail. Leips., 1768, in-8.
effort soutenu par lequel se développe en nous la perfection de Tâme. Adam Smith (i), né à Kirkaldy en 17^3^ mort en 1790, ami de Hume, connu principalement par son traité classique sur la richesse des nations, prétendit que la nature de la moralité ne peut consister que dans des actes qui , pour avoir ce caractère, doivent obtenir l'assentiment universel , et il fit de la sympathie le principe de la morale. Par la sympathie nous nous supposons à la place de celui que nous voyoïls agir, et nous jugeohs de la convenance de ses actes d'une manière impartiale , dégagés que nous sommes d'ailleurs de ses motifs subjectifs. De ces jugements impartiaux résultent autant de r^les générales pour toutes les actions particulières. Le résumé de cette morale est : agis de telle sorte que les autres hommes puissent sympathiser avec toi. Thomas Pajrne (2), né dans le
(i) Ad. Smith, Theorj of moral sentiments , 6* éd. Lond., 1790, 2 vol. in-8. (Trad. ail. Brunswick, 1770; autre par Kosegaiien, Leips., 1791, 2 vol. în-8.) Inquiry înto the nature and causes of the wealth of nations. Lond., 1776; 2«édlt.} 1777, 2 vol. in-4. (Plus. trad. ail. Leips., 1776; 2 vol. in-8, par Gafve. Breslau , 1794 , 4 vol. in-4 ; 2* édit., 1799 , 3 vol., par Luder. Berlin , 1800 , 3 vol. in-8.) Essajs on phîlosophîcal subjects , etc. , to which is prefixed an account of the life and writings of the author, by Dugald Stewart, Lond. , 1795, in-8.
(2) Gommon sensé. Philadelphia , 1776, m*8. (Trad. ail. dans les matériaux* pour la statistique de Dohm, 1'* livraison; et Copenhague , 1794 , in-4.) Rights of niau , being an answer to M*^ Burkc's allack on the Frcnch révolution. P. i, ii. Ed. vu,
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comté de Norfolk en 1737^ mort en Amérique en i8og^ l'mi des fondatem*s de la république des États-Unis^ étonna les Anglais eux-mêmes par Fau* dace de ses théories démocratiques. Il faut encore rattacher aux recherches psychologiques des Anglais leurs essais sur l'œsthétique , par exemple les traités sur le goût d^jilison, de Gérard, de Burke, ainsi que leurs travaux relatifs au langage et à l'histoire de l'humanité.
n. Ecole empirique en France.
Uesprit philosophique s'était maintenu en Angleterre dans les Toies de l'empirisme^ et avait presque renfermé tous ses efforts dans des observations expérimentales , les unes profondes et ingénieuses , les autres étroites et sèches^ en faisant d'ailleurs de la religion l'objet principal de ses recherches et de ses doutes; de même en France il conserva les habitudes empiriques^ mais sous des influences différentes qui tenaient^ les unes au caractère de la nation française^ les autres aux limites imposées à la liberté de penser par la puissance du clergé. La métaphysique de Descartes et de Malebranche fut oubliée ; on s'attacha à Gassendi et à Newton; Locke devint
1791—92. (Trad. ail. Berlin, 1792, iu-8.) The âge of reason beîng an investigation of true and fabulons theology. P. i, ii. Lond., 1794.
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le philosophe à la mode. Montesquieu (i)^ oé en i68g, au château de hi Brède, près de Bordeaux f mort en 17 55, qui consacra un véritable §^nie plûlosophique à observer les lois des oatious , tout en suivant la direction empirique, ne révoqua point eu doute les principales vérités religieuses^ non plus que Maupertuis (3), né à Saint-Malo en 1698, mort à Bftle en lySg, mathématicien et physicien distingué. L'influence de f^oltaire ( François-Marie Arouet de Voltaire), né à Ghâtenay, près Paris, en 1694, mort en 1778, eut un caractère plus funeste. C'est Voltaire qui donna au bon sens moqueur et à Tesprit le premier rôle en philosophie (5). J.-J. Rousseau^ né à Genève en 1713, mort en 1778, combattit le despotisme ecclésiastique et politique, et avec de meilleures intentions ne fit guère moins de mal (§. suivant) (4)* Charles Batteux (5), né à
(i) De l'esprit des lois , 17tf . Nombr. éditions. — Œuvres. Lond., 1759, 3 vol. iii-4; 1788, 5 vol. in^. Nombr. édît. OEavres posthumes , 1798, ia-8. OEavres complètes. Basjes, 1799,8 vol.
(2} Essai de philosophie morale. Lond., 1750, in-8. Essai de cosmologie. Berl., 1750, in-8. Œuvres. Lyon, 1756, 4 vol. in-8.
(3) Vie de Voltaire ^ar Gmdoroet. Ses œuvres ont eu une foule d'éditions.
(4) Histoire de la vie et des ouvrages de J.<-J. Rousseau , par Musset Pathaj. Paris, 18il , 2 vol. in-8. Ses œuvres, partout et très souvent.
(5) Les beaux-arts réduits à un même principe. Paris , 1746.
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Allendliuj en ijiS, laort en 1780, fat en France le père de la thëorie des beaux-arCa. Etienne Bonnoi de CondiUac (i), né à Grenoble en lyiS, mort en 1780, travailla à perfectionner le système empirique^ et prétendit ramena* toutes les facultés actives de l'âme à la sensation ou à la sensibilité au moyen du principe de la transformation de la sensation. Selon lai y la formation et le perfectionnement du langage f auquel il donne pour origine les accents spontanés du plaisir et de la peine, sont le moyen par lequel toute science se développe. Il s'attache à ramener toutes les sciences à leur expression la plus simple^ et ax>it pouvoir les traiter suivant la métbode des mathématiques. En même temps, ce philosophe con£dnd les maximes de Texpérience et de la spéculation , en regardant comme le résultat le plus parfait de la science la déduction qui fait de
Plus, édît (TrU. ail. Gotha , 1751 ; autre par Adolphe ScfalegeA , 2 vol., »rec diîssertatàons da tnid»eieur. Leips., 1769 — 70, 3* édît. ExtraiU , par Gottsched. Leipa. , 1751 .) Cours de belleslettres 9 ou Principes de la lîttérattnpe. Parts , 1747-— 50. Plus, édît. (Tr, ail., par Oh. GuiM. HamUr. Leips;, 1756—58; 5«éd., ld02,iD-8.)
(1) €oiirs d'études du prince >de Paraie , par M. l'abbé de CondiUac. Paris, 1776, 16 vol. în-8. Essai sur TorigiDe des Gonpaissances hùnMÛnes. Âmsterd., 1746, 2 vol. in-lâ. (Tr. aU.^ par Hîssmaun. Leîps., 1780, in-8.) Traité des sensatiens. Lond., 1754, 2 vol. îii«42. Traité des anîmanx. Amsierd., 1755, 2 vol. ia-12. Œuvres philosophicpies , 6 vol. Paris, 1795, in-12. Plus. aut. édit.
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toutes nos idées autant de conséquences d'une seule proposition identique , et en admettant l'existence des corps au nombre des faits primitifs ^ doctrine par laquelle il se rattache à celle de Gassendi sur les atomes (§• 3^4). CondiUac est resté jusqu'à ces derniers temps le type de la philosophie française et son chef avoué. Avec lui, Charles Bonnet (i), né en 1720 à Genève 9 mort en 1795 , rendit beaucoup de services à la psychologie. C'était un excellent observateur de la nature 9 et un esprit habituellement tourné vers les idées religieuses. Il ne laisse pas néanmoins de déduire toutes les idées des sensations, au moyen de certaines fibres nerveuses et de leurs mouvements, et il n'accorde primitivement à l'âme, qu'il distingue du corps, qu'une double propriété de sentir, et une force motrice. Niant les idées innées , et faisant dériver tous les faits intel-
(1) (Ch. de Bonnet)^ Essai de psychologie, ou Considérations sur les opérations de l'âme , sur l'habitude et sur l'éducation. Lond., 1755, in-8 (tr. ail., par G. W. Dohm. Lemgo, 1773, in--8). Essai analytique sur les facultés de l'âme. Copenh., 1759-1760; 3* édit., 1775. (Tr. ail., avec notes et additions, par Gh. Godef. Schûtz. firéme, 1770, 2 yol. in-8.) La palingénésie philosophique , ou idées sur l'état passé et sur l'état futur des êtres vivants. Genève, 1769, 2 vol. în-8. (Tr. ail., par Lat^ater, Zurich , 1771.) OEuvres d'histoire naturelle et de philosophie. Neuchâtel, 1779; 2« édit., 1783, viii, in-4. Mémoires pour servir à l'histoire de la vie et des ouvrages de M. Gh. Bonnet, par J. Trembley. Berne, 1794, in-8. (Tr. ail. Halle, 1795, in-8.)
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lectuels de la sensibilité, il fut conduit à soutenir que l'âme n'est capable d'aucun développement que par l'entremise du corps. Il n'était point éloigné du matérialisme, et admit une certaine affinité entre l'âme des animaux et celle des hommes. D'autres hommes poursuivirent avec plus de suite et d'audace dans le sens de l'athéisme y du matérialisme et d^un rigoureux déterminisme, les conséquences du sjrstème empirique par rapport à l'âme et à la morale : ce furent entre autres La Mettriç (i) (Jul. Offroy de La Mettrie), né à Saint-Malo en 1709, mort à Berlin en lySi, qui prétendit expliquer l'âme et tous ses effets comme un pur mécanisme; Hehétius (2) (Claude Adrien Helvétius), né à Paris en
(i) Éloge de M. de La Mettrie (par Frederick II). La Haye, 1753. OËuvres philosophiques de M. de La Mettrie. Lond. (Berl.) , 2 vol., 1751 , in-4. Amsterd., 1763-1764, 2 vol. in-8. Histoire naturelle de Tâme. La Ha je (Paris) , 1745, in-8. Ouvrage brûlé de la main du bourreau par arrêt du parlement. -^ Traité de la Vie heureuse de Sénèque. Postdam , 1748. L'École de la volupté (iV/. sous le titre de l'Art de jouir), 1750. L'homme machine. Lejd. , 1748 , in-*12. L'homme plante. Potsdara, 1748, in-8.
Voyez , en réfutation de ces ouvrages : L'homme plus que machine, par "iXvcLiizac, Lond. (Lejde), 1748; 2^ éd., Goetting., 1755, in-12. De machina et anima humana prorsus a se invicem distinctis commentatio, auct. Balth. Lud. Traites. Breslav., 1749, in-8. Godoir. Ploucquet, Dissert, de materialismo. Tubing., 1750. . Gum supplemento et confutatione libelli : L'homme machine. Ib,y 1751, in-4.
- (2) De l'Esprit. Paris , 1758 , in-4 , 2 vol. în-8. (Trad. ail..
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1715, mort en 177 1^ qui ramène tout à la perception sensible, et considère la notion de l'infini comme une simple négation (§. suiyant); l'auteur du fameux Système de la ncUure, qu'on croit être La Grange ou le baron d Holbach (i),,mort en
par Goitsched, 1757; autre par ForkerL Liegoitz et Leips., 1760, 2 vol. în-S.) De l'homme, de ses facultés et de son éducation. Lood. (Amsterd.), 1772, 2 vol. io-8. (Tr. ali., par TVichmann. Breslau, 1774, 2 vol. in-8.) Les progrès de la raison dans la recherche du vrai. Lond., 1775, in-8. ( Voyez en outre la note suivante. } OEuvres complètes. Amsterd. , 1 776, ô vol. in-12. Deux-Ponts, 1784, 7 vol. in-8. Parts, 1794, 5 vol. in-8 ; 1796, 10 vol. in-12.
Éloge de M. Helvétîus. (Genève), 1774, in-8. Essai sur b vie et les ouvrages de M. Helvétîus (par Duclos?), en avant de son poëme didactique, intitulé : Le bonheur. Lond. (Amsterd.)» 1773, in-8; et dans les OEuvres complètes.
(1) Système de la nature , ou Des lois du monde physique et du monde moral, par feu M. Mirahaud ( La Grange? la baron d'Holbach?). Lond., 1770, 2 vol. in-8. (Tr. ail., par Gh. G. Schreiter, Francf. et Leips., 1783, 2 vol. in-8.) Contre cet onvrage , voyez : Bergier, Examen du matérialisme , ou Réfutation du Système de la nature. Paris, 1771 , 2 vol. in4. De CaslilUn, Observations sur le livre intitulé : Syst. de la nat. Berl., 1771, in-8. Réflexions philos(^hîques sur le Syst. de la nat., par M. Holland (Georg. Jonath.). Paris, 1772, 2 vol. io^. I^e»châtel, 1773. (Tr. ail., par J. L. rVetgel. Berne, 1772, în-8.) ( yoUaire) , Réponse au Système de la nature. Genève , 1772 ; et Encyclopédie , artic. Dieu. Le vrai sens du Système de là nature (par Helvétius), ouvrage posthume. (Tr. ail., Francf. et Leips., 1783, in-8.) Ce livre ne consiste qu'en extraits. F. X. Y. Mangold, Réfutation calme du matérialisme , servant
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1789, et J.-^B. Robinet (i), né à Rennes en ijaS. On pent attribuer principalement à l'influence deê encyclopédistes en France la grande faveur qu'y obtint une manière de philosopher (2), qui consistait à raisonner hardiment sur tout ce qui surpasse les notions communes , à l'aide d'hypothèses matérialistes absolument arbitraires , ou d'analogies poussées beaucoup plus loin qu'elles ne pouvaient conduire; prétention à laquelle se joignait la manie de rendre populaires les sciences de toute espèce, et de tourner en dérision comme de la pédanterie toute étude philosophique plus sàrieuse et plus pro* fonde.
Les hommes qu'on appelait à cette époque, en France, les philosophes, s'efforçaient de faire prévaloir la liberté de penser; mais dominés par des dispositions étroites et frivoles, ils ne mirent en crédit que des doctrines sans aucune valeur, qui
èe réponse à rauteiur du Sjst de la nat. Aogsb., 1803, in-8
(alL).
(i) Robinet, Gonsid^atlon pUlosophîque sur la gradation
naturelle des formes de l'ôtre , ou les essais de la nature qui
«fiprend k faire Fhoinme.-Âmst.^ 1767, 2 vol. in-8. Parallèle de
la condition et des facultés de Fhooiiae avec celles des antres
animanx; trad. de Tangl., 1769.
(2) Voyez, sur Fempirisme frao^is, W. R. Bodmer s Le
vul:gaîre et les métapkjsiciens , ou Doutes et Tues critiques sur
l'école empirique. Paris, 1802, in-8.
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confondaient l'homme ayec la nature ou divinisaient le monde ^ déclaraient la croyance en Dieu douteuse et peu nécessaire, et combattaient toute religion positive comme une Imposture des prêtres. La corruption des mœurs parmi les classes élevées du royaume, et Tinsignifiance d'un culte réduit à des cérémonies tout extérieures, firent accueillir aisément ces opinions (i). C'est dans cet esprit que travaillèrent à l'envi les encyclopédistes, notamment Denis Diderot (2), né à Langres en 1713,
(i) Voyez les ouvrages de MM. de Barante et Jajr sur la littérature française au xyiii* siècle. (Trad. ail., par Ukert, Jéua , 1810, iD-8.)
(2) Encyclopédie , ou Dictionnaire raisonné des sciences , des arts et des métiers , par une société de gens de lettres ; mis en ordre et publié par M. Diderot. Paris, 1751-1763, 27 tom. in-fol. pour le texte. 6 vol. de planches. Seconde édition , 1783- 1800. 68 livraisons , in-4.
Vues philosophiques , ou Protestations et déclarations sur les principaux objets des connaissances de l'homme; nouv. éd. Berlin, 1755, in-12 ( par Prémontval ).
Diderot, Pensées philosophiques. La Haye, 1746, in-12. Ouvrage dirigé contre le christianisme ; brûlé en 1746 par le boui^ reau. Trad. ail., par Jacq. Elsner, Halle, 1747. Lettre sur les aveugles, à l'usage de ceux qui voient. Paris, 1749. Pensées sur l'interpréta tion de la nature. Paris, 1754 et 1759, in--12. OEuvres philosophiques, 6 vol. Amsterd., 1772. Œuvres complètes. Lond., 1773, 5 vol.
Mémoires pour servir à l'histoire de la vie et des . ouvrages de feu M. Diderot , par Mad. de Vaudemly sa fille , dans l'ouvrage périodique deSchelling, intitulé : Z»tschnft fur Deutsche, 1" cahier, 1813.
mort en 17849 et le mathématicien d^j^iemberi (i)^ né en 1717 à Paris, mort en 178$, secondés par Hehétim et le philosophe de Femej; d'autres, tels que J.-J. Rousseau^ gâtèrent de bonnes intentions par des déclamations paradoxales* Pour ce qui concerne la philosophie pratique, l'espl^it dominant favorisa chaque jour davantage l'opinion qui £iit reposer la morale sur la psychologie expérimentale. On tira de l'amom* de soi le système de l'intérêt personnel, en contradiction avec la nature réelle de la moralité. Telle fut l'entreprise d'ZT^/i;^tiuSyijpîx conçut là vertu comme l'efiet d'un mobile intéressé, et fit consister le mérite des actions dans le degré d'utilité selon lequel elles contribuent au bien-être d'UPC société quelconque. (2). D'autres prétendirent concilier d'une manière peu conséquente les conditions de la vraie moralité avec l'amour de soi : ce furent entre autres Gabriel Bormot de Mabljr (5), né a Grenoble en 1709, mort en 1785,
(i) Mélanges de littërature , d'histoire et de philosophie dé M. d'Aleinbert. Paris, 1752, 5 vol. iii-12; 1770, 5 vol. iii-8. Coiu/(OFV«r, Éloge de M. d'AIembert. 1783.
(2) Dans' le livre de l'Esprit , mentiosné au §• précédent. — On remarque entre autres réfat^tions de cet ouvrage : Ghr. Wilh. Franc. TValch, De oonsensn virtntis moralis et politicœ GontrA Helvetium. Gotting., 1759. ^
(3) Principes de morale, par M. l'abbé de Mablj^ Paris,
Entretiens de Phocion sur le rapport de la morale avec la politique. Amsterd., 1763, in-8.
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Rousseau, qui su( déyelopper avec éclat certains points de morale , et admit un sens moral ^ aussi bien que J.-B. Robinet. On peut aussi ranger Di-deroi (i) dans cette seconde classe de moralistes. -— En général ^ depuis les belles considérations de Montesquieu sur les lois ^ on s'occupa beaucoup en Fiance, mais avec une témérité et une exagération extrême ^ de théories relatives à la législation et au droit des gens, envisagées sous le point de vue philosophique (2).
(i) Principes de la philosophie morale, ou Essai sur le mérite et la vertu. 1745. (Cf. §! 347, noies.)
(2) Nous* citerons particulièrement : Gasp. de Real, né à Sisteron , en 1682, mort en 1752. Traité complet de la science du gouyemement. Paris, 1762^4, 8 vol. iB-4. (Trad. ail. Francf. et Leips., 1762-67, 6 vol. in-8). Mably, De la législalion, ou Principes des lois. Amsterd., 1776, 2 vol. in-8. Doutes proposés aux économistes sur Tordre naturel et essentiel des sociétés. Paris, 1766, in-12. OEuvres, Paris, 1793, 12 vol. in^. — - En outre : L'école des phjsîocrates ou économistes. Qutsnay, né en 1697, mort en 1774 : Ordre naturel et essentiel des sociétés politiques; Mirabeau le père; Con»^ dorcet, né à Riberooat en 1743 , mort en prison en 1794; Mirabeau le jeune; et Emm. Siejret , né en 1748.
Burlcunaqui (Jean-Jacq., né en 1694, mort en 1748), Principes du drQit natiir. — Emmeric de yatul, né «n 1714, mort en 1767. Droit des gens (d'après Woif). Lond., 1757, 2 vol. inr4 ; et autr. édît.
m. Eclectiques en j4llemagne,
£û AlleoujigQé^ au moment où le scepticisme de Hume commença à faire quelque sensation^ l'ardeur pour les profondes recherches scientifiques s'était singulièrement affaiblie; l'exemple de tant de théories renversées les unes sur les autres avait fait naître une méfiance bien naturelle a la suite de tant d'épreuves malheureuses; on se persuadait que la vérité, semblable à un rayon de lumière brisé, de* vait se trouver éparse dans les divers systèmes; et ainsi s'était introduite, à la place d'un esprit d'exa*men sévère et profond , une préteiUion moins élevée de tout adoiettre, en s'occupant surtout de questions. d'utilité générale (éclectisme et empi^ risme) (i). J.-George Sulzer (2), né en 1720 à Wintertbur, mort professeur et académicien à
(i) Le pyrrhoni's me raisonnable, par M. de Beausobre, Berl., 1755, in-8.
(2) j. G. Sulzer^ Considérations morales sur les ouvrages de la nature , publiées par Sack. Berl., 1741, in-8 (ail.)- Théorie générale des beau3Srarts. Leips., 1771-74| 2 vol.; 2* éd., 1792- 94, 4 vol» (ail.). Divers écilts philosophiques. Leips., 1 773*85 » 2 vol. io-8 (ail ).
Formey, Ëloge de M. Sulzer. Berlin, 1779, in-*8. H. G. Miinêl, à Gleim, sur le philosophe Sulzer, 2 part. Zurich., 1780, in-8 (ail.). Ses Mémoires, par lui-même. BorL, 1899, în-8 (ail.).
Berlin en 1779, esprit éclairé qui réunissait le lalent de la spéculation à celui de l'observation^ et s'est surtout distingué par ses travaux sur Taesthétique j appela l'attention de l'Allemagne sur la philosophie de Hume. Jusqu'ici l'éclectisme avait été une sorte de bouclier opposé à l'ascendant exclusif d'un système; a cette époque il n'était qu'une conséquence de l'embarras et du doute dont la raison était accablée; les recherches empiriques étouffaient toute métaphysique, et l'influence des moeurs et àes idées françaises, secondée par Frédéric-le- Grand (i), favorisait puissamment cette disposition des esprits. De ce mouvement naquit le système philanthropique et pédagogique de J.-Bern. Basedow (2), né à Hambourg en 1725, mort en 1790, qui s'efforça toutefois d'allier la rigueut logigique à des vues d'utilité, proposa pour principes de la vérité le bonheur, l'assentiment intérieur et l'analogie, et admit un devoir attaché à la foi comme une notion supérieure aux sens et autorisée par un certain degré de vraisemblance. Vinrent ensuite la
(i) Philosophie de Frederick II, dans le Recueil de FuUe* born, 7« cah.
(2) J. Bern. Basedow, Phiialéthie , ou Nouvelles considérations sur la vérité et sur la religion rationnelle, jusqu'aux limites de la révélation. Altona , 1764, 2 part., iu-8 (ail.). Système métaphysique de la saine raison. Altona, 1765, în-8 (ail.). Philosophie pratique pour toute» les conditions de la société. Dessau, 1777, 2 vol. in-Ç (ail.). — Voyez le Nécrologe de Schlichtegioll , 1790.
philosophie de l'israélite Moïse MendeUsohn (i) ^ né à Dessau en 17^9, mort en 1786/ qui, dans ses recherches spéculatives, œsthétiques et psychologiques, s'efibrça d'unir l'élégance et la clarté; le naturalisme de Gotthilf-Samuel Steinbart (12) , né à Ziillichau en 1758, mort en 180^; les Essais de J.-August. Eberhard (5)^ né à Halberstadt en 1 739,
(1) Moses Mendelssohn, Traité sur l'évidence dans les sciences niétaphjsicfues. Berl., 1764, in<^; 2" éd., 1786 (ail.). Phédon, ou Dé rimmortalité de l'âme. Berl. , 1767, in-8; 6* édit., publiée par le D' Fnedlander, Berl., 1821 (ail.). Matinées, ou Leçons sur l'existence de Dieu. BerL, 1785 ; 2" éd., 1786, 2 vol. in-8 (ail.). Lettres sur les phénomènes de la sensibilité. BerL, 1755, in-*8 (all.)^ Œuvres philosophiques. Berl., 1761 5 3« éd., 1777,. 2 vol. (ail.). Mélanges philosophiques, avec une noticie sur la vie de l'auteur, par Jenisck ( publ. par Mûchler), Berl., 1789, in-8 (ail.)-
Yié et opinions de Mendelssohn , et esprit de ses ouvrages. Hamt., 1787, in-8 (aU.).
(2) G. Sam, Steinbart , Doctrine de la philosophie pure ou Doctrine du bonheur du christianisme (ail.). ZulUchau, 1778 ; 4* éd., 1794, in-8. — Entretien philosophique pour éclaircir la doctrine du bonheur, cah. 1-3. Zullichau, 1782-1786 (alL). Tntrod. utile à l'art de penser par soi-même (ail.). 3* éd., 1793, in-8.
(3) J. Aug. Eberhard, Théorie générale de la pensée et de la •ensOnlité. Berl., 1776-1786, in-8 (alL). Nouv«Be apologie de Socrate. BerL, 177M788 (alL). De l'idée de la philosophie et de sa division. BerL, 1778, în-8 (ail.)* Courte esquisse de la métaphysique. Halle, 1794, in-8 (ail.). Préparation à la théologie naturelle. Halle, 1781, in-8 (alL). Morale de la raison. Beri., 1781-1786, in-8 (ail.)- Théorie des beaux-
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mort en i8o9> penseur exercé, qui, dans les matières de philosophie appliquée ^ eyt le mente de s^attacher aux idées de Leibnitz et de les remettre en circulation, -—Ernest Platner (i), né à Leipsick en 1 744 9 mort professeut de médecine et de philosophie en 181 8 dans ia itiéme ville ^ s'occupa aussi des idées de Leibnitz, mais avec des dispositions plus sceptiques et plus de sagacité philosophique; il y joignit des recherches estimables sur l'anthropologie , et la physiologie. La tendance à l'eudémonisme qu'on a remai^uée dans la mûf*ale de Wolf, se reproduit dans l'exposé nouveau que Platner en a donné,
arts et de la littérature. H«ille> 1783; 3* édît., 1790, m-8 (ail.). Manuel d'aestbëtîque , à l'usage des lecteurs instruits, 4 part. Halle, 1803; 2« édit, 1807, în-8 (ail.). Esprit de christianisme primitif. Berlin, 1807, in-8 (aU.). Essai d'une •}monymie générale de la langue allemande, 6 part. Halle, 1795; 2« édit., 1820; continué par Maass (t. xx-xii) (ail.). ^ OEuvi'es mêlées. Halle ,1784, în-^8 (ail.). Nouveaux mélanges. Halle, 1788, în*-8 (ail.). Magatîn philosophique. Halle, 1788<* 92, 4 vol. in-^ (ail.)- Archives philosophiques, 2 vol. 1792-^9&, tn-8. — Fred. Nicolai, Souvenirs sur J. A. Eberhard. fier)., 1810 , in-8 (ail.).
(1) Ë. Plainer, Aphorismes philosophiques. Leips., 1776-82, f ]pttrt.^ in-é. Nouv. édit. corrigée, 1793^1800 (ail.). Anthro* pologie à l'usage des médecins et des philosophes. Leips., 1772, hi-8 (ail.). Nouvelle anthropologie, 1. 1. Leips,, 1790,ita«-8(all.). Entretiens sur rathéisme. Leîps., 1781, in-^ (ail.). Manmel de logiqtteet de métaphysique. Lèîps,^ 1795, in-8(ali.)'« Pour sa vie et son portrait, voyez dans la feuille de nouvelles du Joum* littér. de Jéna , n® 38 , année 1819, la Notice publiée par son fil$.
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avec quelqiias changements^ là on trouve le bonheur comme Je but de l'existence des êtres vivants , le bien comme ce qui est approprié au bonheur d'un individu et de tous les autres êtres vivants; enfin , la vertu comme la libre volonté dii^igée vers le véritable bien. Christian Garye{i)^ né à Breslau en i 743 9 mort en 1 798 , fait consister la moralité dans l'accomplissement par nos actes de certaines r^les qui tiennent à la constitution humaine tout entière et à toutes les relations dé Thumanitë^ savoir : les principes de la vcfrtu , de la convenance ^ de la bienfaisance et de Tordre. A cette même époque appartiennent la révision de la philosophie par Christophe Meiners (a), né en 1747* mort en 1810, les débats de J. Christ. Lossias (5) et du
(i) Chr. Goive, Dîssert. sur Tanion de la raorak et 4t la politique. Breslau , 1768 (ail.)* Considérations sur les principes généraux de la morale. Breslau, 1798 , în-8 (ail.). Essai sur les diverâ objets de la morale, etc., 2*" édit., 1821, in-8 (ail.). Sur l'existence de Dieu. Bresl., 1802, in*8.
(2) Christophe Meiners, Révision de la phUoSopUe , I'" part. Goetting. et Gotha, 1772, in-8 (ail.). Esquisse do la psy* cholo^, 1773 (alL). Recherches sur les facultés de penser et de vouloir. Goetting., 1806, 2 part., in-8 (ail.)* Beaucoup d'autres ouvrîmes sur la philosophie et ki 0M>rale.
(3)' J^ Christ. Lossins, Causes physiques dç la vérîlé. Gotha « l77u, inr8 (àlL). Doctrine de'k sai&e raison. Gotha 9 1777, 2 part., in-^ (ail.). Nouveau dictionnaire universel de la phîlofifophie, traitant des naitères et des fait^ qui ccoiceroent cette science. Erfurdt^ 180&-1W7, 4 vol. itt-8 (iW.)v
profond penseur Jean*-Nic. Teietis ( i ) ^ né à Tetenbail en lySG^ mort en i8o5, sur robjectivité de la vérité ; la tentative du premier pour tirer des fibres nerveuses et de leurs mouvements la iéi première de la pensée ; enfin , les traités et manuels appro— priés au grand nombre des lecteurs, par J.-Ge.-H. Féder(^2), né en 1740» mort conseiller de justice à Hanovre en i8ai, et par J.-A.-H. Ulrich (voyez §. 564, not.). Après tout, on reconnaît encore chez les AHemands des traces de leur naturel dans quelques efforts vers la rigueur et la profondeur philosophiques et dans un certain respect pour les intérêts
(i) J. Nie. TeUns, Essais philosophiques sur la nature humahie et sur son développement. Leips., 1776-77, 2 vol. in-8 (ail.). Pensées sur quelques-unes des causes du peu de vérités arrêtées et incontestables que présente la métaphysique. Bûtzow et Wismar, 1760 , in-8 (ail.). Sur la philosophie générale spéculative. Bûtzow, 1775, in-8 y anonyme (ail.).
(a) J.Ge. H. ^6<&r^1nstitutioneslogicseetmètaphysicae. Franoof., 1777. Esquisse des sciences philosophiques. Gobourg , 1767, avec les observations de Gottl. A. Tlttel, 1785, in-8 (ail.). Principes de logique et de. métaphysique.- Goettipg., 1784, in-8 (ail.). C'est la dernière forme sous laquelle il reproduisit son Gompendium, souvent réimprimé depuis 1769. — Aecherches sur la volonté humaine , sur ses déterminations naturelles, ses modifications, etc. Goettingue et Lemgo, 1779- 1793, 4 part., in-8 ; 2* édit. 1773 (aU.). Beaucoup d'autres ouvrages. *-^ Sur k sentiment moral. CopeiAague, 1792, in-S (ail.).
J. G. H. Fêder, Sa vie et ses principes , auCobiographie publiée par son fiU. Leips., 1825, io-8 (ail.).
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I sacrés de la morale ; témoin surtout le pieux Gel- I lert ( i), né à Hajrnichen en 1 7 1 5 , mort professeur
{ de morale à Leipsick en 1 769 , dont les ouvrages et
les éloquentes leçons réveillèrent parmi ses contem*
porains l'esprit moral et religieux.
La niétaphysique avait cessé d'intéresser vivement les esprits ; en i^vanc)ie , la philosophie empirique et spécialement 1^ psychologie , firent en Allemagne comme en Angleterre de notables progrès. De ce côté^ nous distinguerons les travaux de Tetens, qui 8ut^ avec une grande sagacité ^ et sans tomber dans aucune hypothèse matérialiste, étendre les conséquences de la doctrine de Locke sur Torigine de nos connaissances j découvrir les facultés fondamentales de l'âme et maintenir les principes de la vérité objective ; il essaya de réfuter le scepticisme de Hume, et ouvrit les voies à une philosophie plus profonde. Malheureusement ses contemporains ne lui accordèrent pas toute l'attention qu'il méritait. Nous nommerons ici plusieurs autres écrivains recommandables par leurs recherches anthropologiques :
(1) Discours (en finnç.) sor'la nature, retendue et Futilité delà morale. BerL, ^764, in-8. Le^ns morales, publiées par Ad. Schlcgel et Hejer, 2 vol. Leips., 1770, in«8 (ail.). Œuvres comf^ètes. Leips., 1669-70, 7 part., in-B (ail.). Remarques de Christ. Gaivè sur la morale, les ouvrages et le caractère de Gellert. Leips., 1770, in*8 (ail.).
Charles-Franc» d^Irmng (i)^ né à Berlin eu 1728, mort en 1801^ Jean^Henri Campe (a) , né ài Teersen^dans lé Bruns'wick > en 1746, mort. en 1818, Dietrich Tiedematin{^)y né en 1748» mort en 1806^ Platner, Gcuve (c£., §. 677), Ch*-Ph. Moriiz (4), né à Hameln en 1757, mort en 1793, J.-J. Engel {S), né a Parchim en i74i> mort en 1802»
Franç.-Joach. Eschcnburg (6), né à Hambourg en
(1) G. Fr. tff/rwi/i^^ExpérSences et recherches sarleshommet. Berlia , 1778, 4 parties, iQ-8 (ail.).
(2) Facultés sensilivcs et intellectuelles de l'âme hùmaiue \
1776, in^ (ail.). Sur le sentiment et la sensibilité. Hamb., 1779 (ail.). Recueil de quelques écrits sur l'éducation. Hamb.,
1777, 2« part., in-8 (ail.). Théopbron. Hamb., 1783. Brunswick, 1790, et autre édit. (alL).
(3) Recherches sur les hommes. Letps., 1777«-78, 3 part., io-8 (qIL). Manuel de la psjchologie, publié par ff^achUr. (leips., 1804, in-8 (ail.). (Voyez au §. 38.)
(4) C. Ph. Moritz, Vues pour une théorie expérimentale de
l'âme, 10 parties. 1782. Magasin psychologique, 10 parties. 1793-95 (ail.). Id, pour l'élude de nous-mêmes, dans le Recueil d'Ant. Reiser, 1785-90 (ail.). — Traite sur l'imitation dn beau par les arts du dessin. Brunswick, 1788, in-8 (ail.). Esquisse d'une théorie complète des beanx-arts (ail.) ; et beaucoup d'au^ très ouvrages.
(5) On a de J. J. Engel, outre plusieurs dissertations relatives à la théorie des arts : Le philosophe des gens dii monde. Leips., 1775-77, 2 part., in-8. Nouv. édit., 1801 (ail.). /^- dans ses OËuyres. Berh'n^ 1801, 6 vol. (ail.)
(6) Fr. Joach. Eschenburg, Projet d'vne théorie et d'une histoire littéraire des beaux-arts et ^ la littérature. Berlin. , 1783, in-8; 4- édit., 1817, in-8 (oU.).
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1745, mort en 182O1 le grand critique J.*Golthol<l- Epbraïm Lessing (i)^ né à Kaments en 1729^ mort eu 1 781 > le savant et ingénieuix théologien J.-Godefr. de Herder (s), né à Morangen en 1744» mort »
Weimar en i8o3; sans compter un assea^ grand nombre d'auteurs sur la critique et Tdesthétique ; les uns favorables aux idées publiées à ce sujet en Angleterre > par Hutcheson^ Gérard^ Hume, Home, Burke i etc. ; les autres s'attachant aux théories des Français > particulièrement à celle dé Batteux; d'autres enfin se frayant par eux-mêmes de nouvelle» routes. L'influence de la philosophie devint en outre plus sensible^ non seulement sur les autres sciences» telles que les mathématiques, la physique, l'histoire naturelle, la médecine,maisencore sur diverses branches secondaires qui avaient été négligées jusqu'alors, bien qu'elles lui, appartiennent, savoir : la pédagogie ( BcLsedoWy Campe y Resemtz , d'après Rousseau) \ la philosophie des langues (^^r^/er, d'après Har-
(i) Lessing, Divers ouvrages relatifs à la théorie de Fart et à la erilique. Eit outre t L'éducation du genre humain (ail.). Œuvres complètes. Berl., 1771—91, 30 vol. in-8 (ail.).
(1) Voyez les ouvrages de Herder relatifs à la philosophie , l'histoik^, les beaux-arts et la littérature , dans l'édition de ses dËntyre» , données à l'ubf'ogue par Cotta en 1805 , et ann. suinr. ; sjl^écialement ses Idées sur la philosophie de Vhistoire dta geni'e humain ; son itémoire .couronné sur l'origine des langues, 1772—1789 (irll.); Adrastea , €alltgone , Tcrpsichore, etc. (ail.).
ris et Monboddo); Ffaistoire de rhumanité {Meiners, Isaac Jselin {i)y hé à Bâle en 17^8, mort en 1782^ et fferder}. Ce dernier combattit lesdoctrines étroites et flétrissantes de son tenips/ secondé par son ingénieux ami J.-G. Hamann (a) ^ né à Kœnigsberg ea 1 750 9 mort à Munster en 1 788^ ainsi que par Jacob^ (§• 407)9 et par Mathias 'Claudius (le messager de Wandsbeck). Nous devons encore faire mention ici de Tarcbevéque prince de Dalberg (5) , électeur^ archichancelier, ensuite grand-duc de Francfort, enfin archevêque de Ratisbonne , né en 1744 9 n^ort en 181 7, auteur de bons ouvrages dans le même sens.
Coup d'œil sur ce qui précède.
Si maintenant nous reportons nos regards sur le
(i) Iselin, Essai sur l'histoire de l'humanité. 17649 in-8 (ail.).
(2) J. G. Hamann, OEuvres, publ. par Roth., t. i — y. Berl., 1821, in-S (ail.). Voyez sa Correspondance avec Jacobi dans les OEuvres complètes de ce dernier (ail.). Cf. les feuilles Sibyllines du Magicien du Nord , publ. par D. Fr. Cramer, Leips., 1819, in-8 (ail.).
(B) Considérations sur l'univers. Erfîirdt, 1776; 7* édit., 1821 (ail.). Des rapports qui existent entre la morale et la science politique. Erfurdt, 1786 ^ in-4 (ail.). Réflexions sur le mérite moral et son objet. Erfurdt , 1787, in-4 (ail.). Principes de Tiesthétique. IbitL, 1791 , in-4 (ail.). De la conscience comme fondement universel de la philosophie. I^id., 1793 , in-8 (ail.), etc.
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développement de la philosophie pendant cette époque^ nous trouverons qu'elle a gagné en extension plus qu'en substance et en force intrinsèque. Les diverses branches des sciences philosophiques ont y il est vrai, acquis de riches matériaux; une nouvelle étude , celle de l'œsthétique , s'y est ajou^ tée ; le .cercle des applications de la philosophie s'est agrandi par les développements nouveaux de la pédagogie et des sciences poltt^ues; enfin , Finïluence de la philosophie s'est fait sentir, et son autorité s'est fait reconnaître dans tout le domaine de l'intelligence. Cependant^ soûs le rapport de la méthode scientifique y peu de progrès ont été faits encore. Les questions sur le caractère, propre de la philosophie., sur sa forme et son but, ont à peine été soulevées ; on n'a point épuisé les solutions diverses du problème de l'origine de nos connaissances; et quoiqu'on ait appliqué de mille manières les méthodes de l'observation , de la réflexion et de la démonstrjation ^ on a peu songé encore à fixer les conditions essentielles qui doivent présider à l'application de ces méthodes , non plus que leurs limites. Si les disputes s'étaient ralenties , c'était plutôt par indifférence, par dégoût de tant de spéculations infructueuses > que par le ^triomphe d'aucune doc^ trine capable de terminer les différends. Une circonscription et des divisions plus profondément tracées, des habitudes plus rigoureusement scientifiques manquaient^encore k toutes les parties delà philosophie, parce qu'elle était dépourvue des principes que sa
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prétendue réforme par la psychologie ne pouTak lai fournir (i).
En matière de philosophie praticjue^ deux ten* dances contradictoires s'étaient manifestées pendant cette époque , l'une vers Tempirisme , l'autre vers le rationalisme, et la première avait évidemment prévalu. Si la part de la raison n'oyait pas été entièrement méconnue, elle n'avait jamais non plus été déterminée d'une manière assez nette , parce que la raison avait presque toujours été confondue avec la réflexion, et considérée comme étant au service de la sensibilité, et non comme un principe pratique indépendant et absolu. Quelques philosophes, entre autres Rich. Price , avaient bien vu les deux vices radicaux de la plupart des systèmes de morale , savoir : I*. .qu'ils partaient de l'amour-propre, ou bien y revenaient , et n'aboutissaient ainsi qu'à une doctrine plus ou moins conséquente de bonheur ou de prudence; 2*". qu'ils ne reconnaissaient pas la raison pour la loi première de la liberté; mais malgré ces aperçus judicieux , on n'avait encore iptroduit en cette partie aucune réforme durable. Aussi la philosophie morale n'était-elle en général qu'un choix des conseils les meilleurs et les plus raisonna^ blés qu'on pût recueillir dans des vues toutes parti-
(i) Voyez l'ouvrage de Meûiers d^jà cîlë (§. 377), intïU : Révision de la philosophie (ail.)-
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I culièresy et en quelque sortç un formulaire de
Famour-propre et des affections sympathiques. La
liberté, cette condition fondamentale de toute saine
morale , devenait un point fort embarrassant dans
^ cette doctrine. Plus on sentait vivement les difficul-
I tés du problème et la crainte de laborder, plus le
I mouvement scientifique se ralen^ssait^ et on le
remplaça pjir les habitudes plus commodes dont
nous avons parlé , celles qui rendaient la science
vulgaire et superficielle , et lui faisaient tout ad-
miettre^ faute de rien approfondir (§. 377).
Ob peut rapporter à ces réflexions les ouvrages suivants :
De PrémoTOvaly Pensées sur la liberté. Berlin, 1754, in-8. Le Diogëne de d'Alembert, ou Diogène décent. Pensées libres sur rhomme et sur les principaux objets des connaissances de rhorame \ nouv. édil. Berf. , 1755 , in-ld. Tues philosophiques. Berl., 1757, 2 vol. in-8. Du hasard sous l'empire de la Providence. Berl., 1755, in-8.
{Schultz)j Essai d'introduction à une morale à Fusage de tous les hommes. Berl., 1783-87, 4 vol. in-8 (ail.).
/. Aug. H. Ulrich, Éleuthériologie, ou De la liberté et de la nécessité. Jéna, 1786, in-8 (ail.). Voyez au §. 364, nol.
DE KANT jusqu'à NOS JOURS.
I. Philosophie allemande
A. Idéalisme critique de Kant.
Biographies et caractéristiques :
L. Ernest Borowski, Notice sur la vie et le caractère de Kant. Kœnigsberg, 1805, in-8 (àll.).
Reinhold Berohard Jachmann, EmmanuerKant ; lettres à un ami sur ce philosophe. Kœoigsb , 1805, in-8 (ail.)-
G. A. Chr. WaMfmski, Emmao. Kant dans les dernières années de sa vie. Kœnigsb., 1804 , in-8 (ail. ).
Biographie d'Emm. Kant. Letps., 1804, iv parties, iii-8 (ail.)*
F. Th. Rink, Traits de la vie de Kant. Kœnigsb., 1805, in-8 (ail. ).
Fr. Bouterwek, Emm. Kant; souyenir. Hambourg, 1804, in-8 (ail.).
J. Ghr. A. Grohmann, A la mémoire de Kant. Berl., 1804, in-8 (aU.).
Fêle commèmorative de Kant. Kœnigsb., 1811, in-8 (ail.).
Une réforme en philosophie était nécessaire. Elle fut accomplie par un génie du premier ordre, qui dès long-temps occupé en silence , mais avec ardeur, de toutes les vicissitudes des systèmes philosophiques, s'était préparé à en redresser les vices les plus- essentiels : et ii parut alors d'autant plus à propos en Allemagne , que déjà plusieurs autres génies pleins d'éclat et d'originalité , entre autres Lessing , fp^inkelmann ^ Hamann, Herder, Goethe^ etc., avaient renouvelé^ en divers sens, le mouvement intellectuel , et ouvert la route à de nouvelles idées sur les sciences et les arts. Emmanuel Kant^ né à Kœnigsberg le 22 avril 17^41 pi*ofesseur en cette ville, ou il mourut le 1:2 février i8o4> fut le second Socrate qui , par une méthode nouvelle , ranima l'esprit de recherche y lui apprit à s'orienter, et fit entrer la raison dans une voie scientifique en lui apprenant à se connaître elle-même. De rares talents cultivés et développés avec soin , unis a de vastes connaissances, le Vendaient digne d'une telle vocation. Son caractère moral et religieux l'empêcha de suivre la pure spéculation , et devint le caractère même de sa doctrine. Un amour constant de la vé-^ rite, joint aux plus pures dispositions morales , était rame de son génie philosophique, qui réunissait à un degré émident l'originalité, la force, la profondeur et la sagacité. Par là, Kant opéra en philosophie une grande révolution , qui ne se fit point sans obstacle, il est vrai, qui fut même quelque temps interrompue et comme suspendue , mais dont les con^ H. i5
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séquences ont ëtë, kninensesy et qui a changé complètement la direction de b science.
Pour les oarrages de Kant , Toyez ei-dessous, §. 386.
Averti par le scepticisme de Hume (§. ^72), il pprtfi d'abord son attention sur les résultats évidemçient si inégaux de nos recherches en mathématiques çt en philosophie, et sur les causes de cette inégalité. L'examen des divers systèmes philosophiques , spécialement du dogmatisme tranchant de Fécole de Wolf , et ses propres réflexions ramenèrent à penser que, préalablement à tout^ tentative dogmatique en philosophie, il fallait examiner la possibilité d'une connaissance philosophique^ et que^ ds^ns ce but, la critique des divei^ses souix^ea de la connaissance était indispensable : ainsi il s'attacha à compléter le travail commencé par Locke. Il reconnaît d'abord que la philosophie et les mathématiques sont, quant à leur origine y des sciences rationnelles ou de raison. Ce qui distingue les connaissances rationnelles des connaissances empiriques, c'est le caractère de nécessité et d'universalité qui doit appartenir aux premières. De la possibilité des connaissances rationnelles admise ou niée, dépend absolument celle des connaissances philosophiques. Ces connaissances sont de deux sortes : synthétiques et analytiques; elles forment deux ordres de lois intellectuelles, dont le second repose sur le premier; mais quel est le principe des connaissances synthétiques a priori.
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par lequel on pourra les opposer, aux counaissanpes empiriques^ fondées sur la vraisemblance? L'existence des connaissances a priori est garantie par les mathématiques, ainsi que par les lumières du sens commun , et c'est sur elles que roule la métaphysique. Donc une science consacrée à vérifier rigoureusement la possibilité de ces connaissances j leur fondement et leur usage , est une science nécessaire à Tesprît humain et de la plus haute importance. Kant procéda à cette recherche en traçant une ligne profonde de démarcation entre la philosophie et les mathématiques , et en étudiant d'une manière plus complète qu'on ne l'avait fait avant lui la faculté de connaître. Sa pénétration lui fit apercevoir que les connaissances synthétiques a priori constituent la forme de la connaissance , et ne peuvent être fon* dées que sur les lois de l'individu, et sur la conscience qu'il a de l'harmonie de ^es facultés. De là , pour reconnaître et mettre en lumière toutes ces formes de la connaissance , à l'aide du caractère de nécessité- et d'universalité dont elles sont marquées., Kant entreprend la décomposition de nos connais^ sances , et distingue sévèremept , dans l'intérêt de la science y les éléments qui se trouvent ordinairement confondus dans la réalité.
La faculté de connaître théorétique consiste dans la sensibilité et l'entendement , ou la réceptivité et la spontanéité. Les sensations sont l'élément maté*
riel de la sensibilité, lé tenrips et l'espace en sont l'élément formel. L'espace et le temps ne sont qii^en nous y mais ils y sont a priori y comnie foi^nes de nos perceptions. L'entendement recueille les matériaux fournis par la seilsibilité pour leur imposer des notions et des jugements. Les lois en vertu desquelles il opère ainsi ^ indépendantes de ('expérience , ou plutôt gouvernant elles-mêmes l'expérience, sont les (quatre) catégories, lesquelles, jointes à la forme de l'intuition sensible (temps et espace), donnent les formes et les principes constitutifs de l'entendement pur. Les formes de la sensibilité et de l'entendement sont ce qui détermine la connaissance; elles s'appliquent à la matière fournie par l'expé* rience sensible; et en elles-mêmes elles sont absolument indépendantes de leur objet phénoménal. Le grand résultat de la critique de Kant, c'est que nul objet n'arrive à notre connaissance qu'autant qu'il tombe sous les lois de la faculté de connaître ; ainsi nous ne connaissons nulle chose en soi y mais seulement des phénomènes (idéalisme critique, c'est-àdire, fondé sur la critique de la faculté de connaître, autrement dit, idéalisme transcendental). Par conséquent notre connaissance , en fait d'objets réels, se réduit à l'expérience, et la connaissance a priori ne regarde que les conditions formelles, la possibilité de ces objets. Sous cette réserve seulement, il peut y avoir des connaissances synthétiques a priori , et c'est dans cette limite que la métaphysique est renfermée. Ici se rapporte l'ingénieuse distinction de la
pensée et de la connaissance , dont la confusion peut donner lieu à tant de méprises , et dont la séparation servit à séparer entièrement la logique et la métaphysique; de là , la distinction des objets qui nous apparaissent et de la manière dont nous nous les représentons ; enfin la distinction de Fentendement et de la raison relativement aux points de vue logique et transcendental. La raison théorétique^ en tant que faculté de raisonnement, tend à Tunité absolue et à l'enchainement systématique par les idées ^ qui sont les formes suivant lesquelles la raison s'exerce* Une connaissance réelle en vertu d'idées n'est pas possible : car les idées n'ont point de terme correspondant pour nous dans le domaine de l'expérience ^ bien que la raison se porte avec d'infatigables efforts vers la connaissance de Dieu, du monde, de la liberté et de l'immortalité de l'âme^ et que tout l'appareil delà métaphysique ait de tout temps été dirigé vers ces problèmes. La raison philosophique ne doit faire aucun usage dogmatique de ces idées : autrement elle s'engagerait dans un dédale de contradictions; c'est ce que Kant s'attache à démontrer par la critique des preuves alléguées en faveur de la substantialité et de l'immortalité de l'âme 9 de la fin du monde et de son cqmmencement, ainsi que de leurs contraires, de la divisibilité ou de la simplicité des substances, de la nécessité ou de la contingence de la cause et de l'être dans le monde^ et de l'existence de Dieu. Il est impossible à la rai-son de démontrer la réalité des objets supersensibles
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de ces idées ; il ne lui est pas moiiis impossible de démontrer leur noti-^xistence. Il n'est donné à la raison théorétique que de faire servir nos idées k régulariser nos connaissances.
Mais la liaison n'est pas seuletlient théorique, elle est aussi pratique , en ce qu'elle est chargée dé dé* terminet* notre libre arbitre conformément aux idées de devoir et de droit. Le développement des notions de devoir et de volonté bien oixioiltiée^ dans lesquelles la raison commune du genre humain fait consister surtout la valeur de notre nature • conduit Kant à reconnaître des connaissances pratiques a priori j lesquelles déterminent, pour nous , taon ce qui est, mais ce qui doit être. La raison pratique est autonome , c'est-à-dire qu'elle ne dépend que de ses propres lois , et présuppose la liberté comme condition nécessaire. La loi morale s'élève au-dessus dn libre arbitre, dont notre volonté est douée dans Tordre contingent, et se produit à elle a titre d'impératif catégorique; Kant la place à la tète de la philosophie pratique. Cette loi , en tant que règle universelle de toute volonté raisonnable, constitue une législation universelle absolument obligatoire; elle donne ainsi à nos actions un but suprême et absolu , un knotîf déterminant qui n'est point un sentiment, un phénomène affectif et passionné , mais lé pm* respect de la loi. La moralité n'est point le bonheur, mais elle contient implicitement une préten-
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lion raîsonoalile d'être heuteux ; en d'autres terme», elle retid digne du bonheur. C'est .à la raison prâ-tique que les idées de libre arbitre , d'immortalité , de Dieu, doiTent leur certitude. Mais cette certitude n'est point le résidtat de la connaissance théorétique , c'est une croyance, une foi attachée à la raison pratique (théologie morale). Ârrvvé ainsi à l'idée du souTerain bien y comme but total de l'être rai* sonnable, on découvre clairement l'harmonie de la nature sensible et de la nature rationnelle de l' homme, l'accord de la raison théorétique et de la raison pratique. — De la loi morale se distingue la lof jnridi*que , celle-ci ne s'appliquant qu'aux actes extérieurs, et se réglant , dans les limites qu'elle impose à l'usage de la liberté individuelle , sur le devoir de mainte* nir la liberté de tous (notion du droit). Le droit emporte le droit de coercition , et doit être garanti par l'État, qui pa^ sa nature est un établissement fondé sur le droit et reposant sur un contrat.
La connaissance théorétique fondée dur la notion de la nature, et la connaissance pratique fondée sur la notion de la liberté, forment deux sphères tout*àfait distinctes par leurs principes^ £nti^ ces deux connaissances , et entre l^urs objets , qui sont la nature et la liberté, réunies dans la pensée humaine par un lien inexplicable, la faculté de juger intervient; son emploi est de nous faire réfléchir sur lenaemble de la nature, en vertu d'un principe qui lui est
propre, celui du rapport du nioyeii à la fin^ prîn-' cipe non objectif, mais purement subjectif. Ainsi le jugement subordonne le particulier au général. Tantôt il procède par subsumption , tantôt par réflexion. Dans ce second cas, se livrant à l'habitude ou à la loi qui nous porte à appliquer notre entende^ ment d'une manière libre et indéfinie, il rapporte à la nature des cotions tirées de Tentendement, et cette habitude ou cette loi est dans son exercice accompagnée d'un sentiment de satisfaction intellect tuelle. C'est dç là que naissent la contemplation aesthétique de la nature en vertu du principe des causes finales appliqué aux formes de la nature, les jouissances du bea^ et du sublime, enfin la contemplation téléologiqur le la uatm^e, d'après le prin-cipe des causes finales a|. cliqué non plus aux formes, mais à la constitution intérieure de la nature. Nous ne concevons la nature comme un être organisé, qu'en vertu du principe des causes finales appliqué à l'intérieur même de la nature; et, bien que ce principe ne nous fournisse aucune lumière certaine, cependant il nous amène h soupçonner un but final donné au monde par une providence cachée aux sens; et cette conjecture est élevée, comme nous l'avons dit, k la certitude par la connaissance prati-que ( Physico-éthico-ihéologie et Téléologie)»
Venons aux ouvrages publiés par Kant. Nous citerons d'abord sa Critique de toutes, les parties de
notre faculté de connaître^ à l'asage d'une philoso* phie transcendentale^ c'est-à-dire d'une philosophie qui , par une exposition des facultés de l'esprit humain^ développé^ en une forme sysiénsa tique ^ les principes fondamentaux de toutes nos opérations rationnelles , et recherche dans ces principes les Téritables conditions de la possibilité de ces opé-> rations. Kant a exécuté lui-même quelques parties de ce Taste pkn avec toute l'originalité, la pénétration et la profondeur qui caractérisent son génie , par exemple , la métaphysique de la nature , théorie dans laquelle il a le premier pressenti la philosophie dynamique; c'est là en effet qu'on trouve, pour la première foi.si/ cette doctrine , que la matière remplit l'espace r smoyen de forces motrices (celles d'expansion o<rd'at traction ). Au même plan se rapportent d'autres traités de Kant, la Métaphysique des moeurs , la Théorie du droit, celle de la vertu, des Dissertations sur la religion, l'anthropologie, la pédagogie, et autres objets importants, où il a répandu beaucoup de vues précieijjpes et d'observations profondes.
Les premiers ouvrages de Kant sont : Idées sur la manière d'apprécier les forces vives. Kœnigsberg, 1746, in-S (ail.). Principiorum metaphygioorum nova dilucidatio. Ibid., 1755, in-4. Considérations sur Toptimisme. Ibid. , 1759, in-4 (ail.)- Essai pour introduire en philosophie la notion des grandeurs négatives. Ib., 1762, in-8 (all.)« Seule démonstration possible de rexistencedelHeu. Ib., 1763; dern. édit, 17M, in-8 (ail.)- La busse subtilité des quatre flguces syllogisUques. Jb., 1764 ^
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Francf. et Leips. . 1797 (tll.). ObsenratiODS sur le seatioient du beau et du subUme. Jbid., 1764, iii-8. Riga, 1771 (alL). Rètes d'un homme qui voit des esprits, Riga, 1766, iu-S \ 1769 (ail.)- Histoire générale de la nature et théorie du ciel, 4* édit Zeitz, 1808, in-8 (ail.). De mundi sensibilis atque intelligibilis forma et principiis. Regiomont., 1770, in-4 (ouvrage où il proposa ridée fondamentale de sa Critique). Ces écrits, ainsi que plusieurs autres , sont rassemblés dans les œuvres diverses d'Em- Bian. Kant. Koraigsb- et Leips. , 1797, 3 vol. iii-8 (alL). Œuvres mêlées, édition authentique et complète (puU. par Tieftrunlc). Halle, 1799-1807, 4 vol. in-8 (alL). RecueU de quelques écrits d'Emm. Kant, non publiés Jusqu'à ce jour (publ. parRinlc). Kœnigsb., 1800, in-8.
Ouvrages principaux :
Critique de la raison pure. Riga, 1781 ^ 6* édit., Leips., 1818, in-8 (ail). Critique de la raison pratique. Riga , 1788 ; 5* édit., Leips., 1818, in-8 (ail). Critique du Jugement. Berlin, 1790 ; 3« édit., 1799, in-8 (ail.). Prolégomènes pour toute métaphysique future, etc. Riga, 1785, in>8 (ail.). Fondements d'une métaphysique des mœurs. Riga, 1785, in*8 (ail.); 4«édit., 1797 (ail.). Principes métaphysiques élémentaires de la science de la nature. Riga, 1786, in-8*, S^'édit., 1800 (ail.). Sur une découverte d'après laquelle toute nouvelle critique de la raison pure serait rendue superflue par une autre critique plus ancienne. Kœnigsb., 1792, in-8 (ail.). La religion considérée dans les limites de la raison. Kœnigsb., 1793, in-8; 2«édit. augm. , 1794 (ail.). De la paix perpétuelle ; Essai philosophique. Kœnigsb., 1795-1796, in-8 (ail.). Éléments métaphysiques de la jurisprudence. Kœnigsb., 1799; 2* édit, 1803, in-8. Éléments métaphysiques de la morale. Kœnigsb., 1797, in-8 ; 2* édit., 1803 ; elle contient ces deux derniers traités , soùs le titre : Métaphysique des mœurs (ail.). Anthropologie sous le point de vue pragmatique. Kœnigsb. , 1798 ; 3* édit. , 1821 , in-8 (ail.). Le combat des flicullés. ïbid., 1798, inr8 (ali.).
Ouvrages de Kant publiés par d'autres :
La logique de Kant , manuel pour les cours académiques (parGotUobBenJ.Tice/bcAe). Kœnigsb., 1800,iii-8, publié d'après des cabiers d'élèTes (ail.)* Pédagogique^ pubL par Rink. Ibid.i 180^, in-8 (ail.). Leçons sur la philosophie religieuse. Leips., 1817, iii-8 *, d'après la copie d'un cahier d'élèves (ail.) *, et LeçoDs sur la métaphysique, publiées par Féditeur de la philosophie religieuse, etc. (leprof.Pce/ttzj.Erfurdt, 1821, in-8 (ail.).
Voici maintenant les caractères généraux que présente la philosophie critique de Kant. Cette philosophie, s'en tenant exclusivement aux données de la conscience , s'applique à reconnaître^ par l'analyse des facultés de l'esprit , les principes constants et nécessaires de la connaissance. Observons que dans cet examen elle se fonde sur les distinctions des di-* verses facultés de l'âme fournies originairement par l'école de Wolf . Considérée dans ses effets , elle rehaussa la dignité de l'esprit humain j en le prenant pour centre de toutes ses recherches ; mais en même •tempsi par le résultat de ces mêmes recherches , elle l'enferma dans un cercle étroit. Mesurant sur nos facultés de connaître les objets accessibles à la connaissance, et attribuant à la raison pratique, en faveur de son but élevé , la prééminence sur la raison théorétique ( attendu que le précepte d'agir morale* mefit est universel et absolu, tandis que celui d'acquérir ée» connaissances et de les étendre n'est que conditionnel et contingent, qu'ainsi la sagesse est
le but le plus élevé de la raison), elle modère l'esprit dogmatique et spéculatif , et la prétention exagérée de tout démontrer à Taide des notions de l'entendement; elle ferme tout accès au mysticisme , repousse le scepticisme, et consolide^ en le resserrant dans une enceinte déterminée^ l'édifice de la science et des croyances humaines ; elle enseigne à démêler et à apprécier dans tous les autres systèmes le principe et la tendance, les Tues erronées ou exclusives, ainsi que celles qui sont justes et vraies ; enfin , elle porte en elle-même un principe de vie et de réalité propre à éveiller, à fortifier et à entretenir f ardeur des recherches profondes. La science lui doit d'avoir trouvé une base fixe dans la nature invariable de l'esprit humain. En général, la critique de Kant s'occupe moins de ce qu'elle pourra édifier que du soin de détruire l'échafaudage capricieux et vain du dogma* tisme; en même temps elle prépare à la science un avenir plus riche, en apprenant à l'esprit humain à s'étudier lui-même, et en vérifiant sur la nature même de la raison les principes destinés a marquer la distinction des diverses parties de la philosophie. — D'un autre côté , voici les reproches qu ou adresse à cette doctrine : c'est de méconnaître la réalité des idées de la raison, et cela parce que l'auteur attribue à l'expérience une importance exagérée avant même d'avoir balancé ses droits avec ceux du principe opposé, parce qu'il cherche constamment ce que nous savons dans ce que nous pouvons prouver; c'est encore de séparer la raison théorétique et
la raison pratique^ et de disperser dans ses divisions les pouvoirs de Tesprit humain. On lui reproche aussi un certain formalisme qui se retrouve même dans la philosophie pratique » d'où il résulte une habitude de tout envisager sous le point de vue subjectif, c'est-à-dire des lois et des formes de notre nature 9 défaut par lequel cette doctrine a paru devoir conduire aisément ses partisans au pur idéalisme.
Ecrits relatifs à la critique de la philosophie de Kant :
D. Jenisch » Examen du principe et appréciation des découvertes de M. le prof. Kant. Berl., 1790, in-S (ail.). J. Neeb, mérites de Kant envers la raison philosophique \ 2* éd. Francf., (Mein), 1795, in-8 (ail.).
Goltlob Benj. Gerlachy Mémoire couronné sur la philosophie, la législation et rœslhétique, dans leurs rapports actuels avec la coUure morale et esthétique des Allemands. Poscn , 1804, in^CaU.).
Flûgge, Essai d'ane exposition historique et critique de rinfluence de la philosophie kantienne sur la religion et la théologie-, 2 part. Hanovre, 1796-98, in-8 (ail.).
Tr. Ben. Agapp. Léo, Criton ou De Tinflucnce salutaire de la philosophie critique. Leips., 1806, in-8 (ail.).
Stœudlin ^ Dissert, sur le mérite de la philosophie critique ; dans ses Mémoires pour la philosophie et Fhist. de la relig. , i|i% iv% V parties. Goelling. , 1797-98-99 (ail.).
Cf, Bouterweky Emm. Kapt \ souvenir.
hiWmtSchopenhauery Appendix à son ouvrage, mentionné au §. 417, contenant la critique de la philosophie kantienne.
Busse, Principes métaphysiques de la science de la nature, de Kant, examinés dans leur fondement. Dresde, 1828 (ail.).
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S- 388premien adversairei de la philosophie de K«Bt,
On peut consnller : (Gh. Gottlob Hausius) Matériaux pour Thlstoire de la philosophie critique, avec une iotroduction A llilslolre de la philosophie kantienne , 3 recueils. Leipe. , 1793, 2 TOI. in-8 (all.)-
C. L. Reinhold, Sur lea destinées de la philosophie lunlienne Jusqu'à nos jours. Jéna, 1789, In-S (•U.).
Le premier ouvrage capital que Kant fit paraître ne produisit d'abord aucune seosatiop; maisensoite, lorsque cet ouvrage .commença à occuper l'attentioD, U plus vive sollicitude se porta sur le fond et sur le but de la nouvelle philosophie. La plupart des philosophes de l'Allemagne se déclarcreut contre elle, parce que la nouveauté même de ses vues et la terminologie qui lui était propre empêchaient de la bien entendre au premier abord. Bien des méprises étaient inévitables : quelques-uns ne lui scoordaat que l'apparence de ta nouveauté , la jugèrent illusoire et superflue ; d'autres la trouvant réellement neuve, la déclarèrent dangereuse et nuisible, comme présentant un système d'idéalisme destructif de la réalité objective de qos connaissances, des croyance» rationnelles sur Dieu et l'immortalité, et par conséquent funeste pour ce que l'humanité a de plus saint. Des attaques, des réfutations en sens divers, furent dirigées oontre la doctrine de Kant par des esprits distingués. Nous citerons Mendehsohn (i),
) Mos. Mmdetsjohn, Mnlinë», 3 vol. B«rlin, 1785,
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Ha^cmn et Jacohi (§. 4<^7) (i), Eberhard (2), Feder (§. 377) (5), Ad. Weishaupt (4), J.-Fred. Fiait (5), GotUob-Aug. Tittel (6), mort en 1816 à
în-*8 (aU.)i (§• 377). Examen des Matinées de Mendelssohn, ou De toutes les preuves spéculatiyes de l'existence de Dieu ; leçons par L. H; Jacob, avec une dissertation de Kant. Leips.,
1786,îii-8(aU.).
(1) Hamann, Lettre* à Jacobi (OEuvres de Jaeobi, tom. i —
IV ). Jmobi» De r^ntreprise du cn^eisme de réduire la raison à l'entendement 1 etc. \ dans le Recueil de Reinbold , lu, r (ail.).
(2) J. Aug. Eberhard, dans les journaux pliilosophiques publiés pi|r lui« Cf. §. 377, n. (ail.).
(3) J. <jr. H. Feder, Sur le temps et l'espace , pour servir à l'examen de l|i philosophie de Kant. Goetting., 1787, in-S (ail ). Bibliothè<{ue philosophique, par Feder et Meiners, t. i. Goetting., 1788, in-8 (ail.).
(4) Ad. fFeishaupt, Sur les principes et la certitude de la connaissance humaine. Examen de la critique de la raison pure. I^uremb., 1788 , in-8 (t^U.). Sur le matérialisme et l'i-déalisme, fragment philosophique. Nuremb., 1787; 2* édit., 1788 , in-8 (ail.). Sur les perceptions et les phénomènes dans la doctrine de Kant. Ihid,^ 1788 , in-8 (ail.). Doutes sur la doctrine de Kant au sujet de l'espace et du temps. Ihid,^ 1788, in-8 (ail.). Sur la vérité et la perfection morale. Ratisbenne , 3 vol., 1793 — ^07, in^. Ses objections et celles de Feder furent combattues par Schaumann et Bom.
(5) J. F. Flatt, Fragments sur la déBnition et la déduction de l'idée et du principe de causalité, et sur les bases de la théologie naturelle. Leips., 1788 , in-8 (ail.). Cf. §. 389 , notes. — ^Eiii outre : Lettres sur le principe moral de la connaissance religieuse, au sujet de la philosophie de Kant. Tnbing., 1789 , in*8 (ail.).
(6) Gottlob A. Tktel, Des formes de la pensée , ou Catégo-
GoettiDgue, S. Reimarus (cf. §. Syi)^ Dietrich Tiedemann (§. SyS) (i), Platner (§. 577), Garve (3), Christophe Meiners (3), G.-E. Sckulze (§. 4io)> J--Chr. Schwab (4), mort à Stutt^rdt en 1821, Herder (5), Henri-Guill. cfe Gersien-
ries de Kant. Franc f. M., t788 , in*8 (ail.). De la réforme morale de Kant. Francf. et Leips., 1786 , in-8.
(i) Dietrich Tiedemann, Théétète, ou De la connaissance humaine, pour servir à la critique de la raison. Francf. M., 1794 , in-8 (ail.).— On peut voir contre cet ouvrage : J. Chr. F. DUtz, Antithéëtète. Rostock et Leips., 1798 , in-8 (ail.); et D. Tiedemann y Lettres idéalistes. Harb., 1798, in-8 (ail.). Réponses à ces lettres , par Dietz, 1801 (ail.) ; et un article de Tiedemann dans le Recueil hessois , 3^ cahier (ail.).
(2) Garve, dans la traduction de l'Éthique d'Anstote, t. i. Dissertât, sur les divers principes de la morale depuis Aristote jusqu'à Kant. Breslau , 1798 , in*8 (aU.). Contre cet ouvrage : J. Chr. Fr. Dietz , Sur la philosophie, les disputes philosophiques , le criticisme , et la théorie de \A science , avec un Examen du jugement de Garve sur le Système critique. Golha, 1800, in-8 (ail.).
(3) Yojez Meiners , Histoire universelle de la morale. Goelting. , 1800 , 2 part, in-8 (ail.).
(4) J- C. Schwab, Comparaison du principe kantien de la morale avec le principe leibnitien-wolfien. Berlin ^ 1800 , in-8. Sur la vérité de la philosophie kantienne , et l'amour de la vérité du Journal univ. de littér. d'Iéna en matière de philosophie. Berlin , 1803 , in-8 (ail.). Le même a donné en outre : Des perceptions obscures, etc. Stuttgardt, 1813, in-8 ail.).
(5) J. Godefr. Herder, Entendement et expérience, Métacritique de la Critique de la raison pure. Leips., 1799, 2 vol.
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herg (i), né ea lySy, mort en iStaS^ Franc. BaU" der (s), et autres (5). Cette doctrine rencontra aussi plusieurs déti^cteurs emportés et violents, tels
in-S^all.)* Déplus, la Galligone, îndi(piée au §. 378. Leips., 1800, 3 part, in-8 (ail.). —Contre ces ouvrages : J. Godefr. Ch. Christ. KieseivêtUr, Examen de la Métacritique dé Herder. Berl., 1709, 2 vol. iD-8 (ail).
^(i) (H. W, von Gerstenberg) i La théorie des catégories développée et éclaircie. Altona, 1795, inr8 (ail.). Lettres k Charles de F" Hier s sur le principe commun de la philosophie théorétique et pratiqué. Altona, 1821, in*8 (ail.). Cf. un ar-< ticle sur la Cause, dans la feuille d'annonces du Journal univ. dclîttér., n. 64, 1823 (ail.).
(2) Fr. j^ooi/er^ Extravagance absolue de la Raison pratiqtie de Kant; lettre à Fr. H. Jacobi, 1797. Considérations sur la philosophie élémentaire , en opposition au traité de Kant , in* tit. : Principes élémentaires de la science de la nature. Hamb., 1797 (alL).
(3) Ce sont encore : Gebh. U. Brastberger, Recherches sur la Critique de la raison pure de Kant. Halle , 1790 , iB-8 (ail.).
Gebh, Ehr. Maass , Lettres sur l'antinomie de la raison. Halle, 1788 1 in-8.
J. C. F. Borntrœger, Sur l'existence de Dieu, au sujet de la philosophie de Kant et de Mendelssohp. Hanovre , 1788 ,
in'-8 (ail.).
C. F. Pezoldi De argumentis, quibus Deum esse philcMo*< phi probant , observationes quaedam adversus Imm. Kantium. Lips., 1787. D'autre part : Fr. Gottl. Bomii De scientia et conjectura spécimen metaph» ad diluenda Pezoldi dubia, etc. Ibid,f eod.
J. F. Brtyer, Victoire de la raison pratique sur la spécula-* II. i6
que Siattler {i) , et dans plusieurs unÎTersités il fut défendu de l'enseigner.
Partisans da criticîsme.
En dépit de ces attaques , la philosophie critique se répandit de jour en jour davantage en Allemagne, et exerça une grande influence sur toutes les sciences. Beaucoup de bons esprits se déclarèrent en sa faveur, et en la soutenant par leurs écrits, soit pour la perfectionner, soit pour la défendre, surent bien mériter non seulement de Kant, mais de la philosophie ellemême. Ce sont entre autres J. Sckulz (2), né à Mul^
tîve (dans la Doctrine de l'existence de Dieu), 5* programine. Eriang., 1786—89, in-4(all0. ,
M. G. L. Rapp, Sur l'insuffisance du pripcipe du bonheur individuel ou général pour fonder la moralité. Jéna, 1791 , in-8 (alL).
G. Ferdin. Hungar, Le fils de la nature, ou Lettres sur l'eudémonisme et la félicité humaine, relativement au système critique de la morale , 1'* part. Leips., 1802, in-8.
G. G. F. Fûrstenau, Sur la question : Que doit-on conserver de la philosophie kantienne? Programme. Rint., 1789, In^. — Discussion des difficultés récemment élevées sur le fonde^ ment de la morale et de la théorie des devoirs. Brème, 1795, in*8 (ail.).
(i) Ben. Siatiler, L'antî-Kant. Munich, 1788, 2 vol. în-8 (alL). Vojez la Bibliothèque allemande.
Doitr-on étudier la philosophie de Kant dans le^ universités catholiques? par Matem. Reuss, Wurzbourg , 1789 , in-8 (ail.).
(2) J. Schulz, Éclaircissements sur la Grîtique de la raison
hausen en Prusse en 1 7 Sg, professeur à Kœoigsberg, mort en- i8o5, C. Christ, ^rhsird S chmid (i), né à Heilsberg en 1761 , mort en 181a à Jéna, C. Léon. Reinhold (cf. §. Sqt ) (3), Salomon Maimon (5), né a Neschwilz en Lithuanie en lySS-^, mort à Berlin en 1800^ Ch. H. Heydenreich (4), né en 1764 à Stolpen en Saxe, mort en 1801 , Jacq. Sigism. Beck (5), Sam. Alb. Mellin (6), Laz. Ben-
pureMu professeur Kanl. Koenigsb., 1784, in-8, et 1791 (ail.). ^^Du m£me : Examen de la Grhique de la raison pure de Kanl , 1 789—92 , 2 vol. in-8 ( ail. ).
(1) G. Christ. Ëhrhard Sckmid, Esquisse de la Critique de la raison pure. Jëna , 1786 , in-8 ; 3« édit. Jén., 1794 (ail.).— Vocabulaire pour rendre plus facile la lecture des ouvrages de Kant. Jéna, 1788 , in-8 ; 4« édit., 1798 , în-8 (aU.),
(2) Lettres de Reinhold sur la philosophie de Kant. (extraites du Mercure allemand, 1787 — 88). Leips., 1790, 2 vol. in-8 (ail.).
(3) Sal. Maimon , Essai sur la philosophie tran^cendentale. Berjin , 1790, în-8. Cf. §. suiv., note 1 , et §. 198.
(/i) Hefdenreich , Idées originales sur les objets les plus intéressants de la philosophie. Leips. , 1793-:*96 , 5 vol. in-8 (ail.). Cf. l'appeodix à la traduction de Cromaziano fiuonafede ( §. 38 ) , où il est question de la révolution philosophique opérée par Kant. Voyez , du même , plusieurs autres écrits , tels que : Introduction encyclopédique à l'étude de la philosophie, accommodée aux besoins de notre époque. Leips., 1793 (aU.).
(5) Voyez §, 392 , not.
(6) G. S. A. Mellin, Sommaires et tables pour la critique de la faculté de connaître , de Kant. Jéna , 1793—95 , 2 parties, in-8 (ail.). Langue technique de la philosophie critique , en
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dwid (i) , mort eu i8oa k Vienne , J. Christ. Fred. Dieiz (2), Fred. Guill. Dan. et Christ. GuiH. Snell (5), J. Chr. Gottlieb Sckaumann (4), Fr.
forme de répertoire alphabétique. Jéâa , 1798 ^ in^ (ail.). — Supplément, 1800, in'8. — Dictionnaire encyclopédique de la philosophie critique. ZilUichau et Leips., 1797 — 1803, 6 vol. in-8 ; et autres oayrages (ail.).
(1) Laz. Bendai^id, Le^ns sur la critique de la raison pure. Vienne, 1795; 2* édît., 1802 (ail.)* Sur la critique du jugement. AtW., 1796 (ail.). Leçons sur la critique de la raison pratique, ayec un discours sur le but de la philosophie pratique. Ibid^^ 1796, in-8 (ail.). Leçons sur les éléments métaphysiques de la science de la nature. Ibid,, 1798 (alL). Ouvrage couronné sur Torigine de nos connaissances. Berl., 1802, in-8 (ail.). Essai d'une théorie du droit. Berl., 1802 (alL).
(2) Yojex le §. précéd., not.*— On a en outre de lui : Le philosophe et la philosophie , envisagés sous le véritable point de vue et relativement aux discussions engagées aujourd'hui. Leips., 1802 , în-8 (ail.). Sur la science, la foi, le mysticisme et le scepticisme. Llibeck , 1809 , in-8 (ail.).
(3) F. G. D. Snell, Exposition et éclaircissement de la Critique du jugement de Kant. Mannheim, 1791 — ^92, 2 part. in-8.^— Z^tf mime : Ménon , ou Essai en dialogue pour éclafrcîr les principaux points de la Critique de la raison praHque. làid, 1789, in-8 ; 2* éd., 1796, in>8 (ail.); et plusieurs Manuels classiques : Manuel pour le premier degré des études philosophiques , 2 part 4* éd. corr., 1821 (ail.), avec Christ. G. Snell, Manuel de philosophie pour les amateurs. Giessen , 1 802 , m-8 (ail.) , avec Schmidj Journal philosophique. Giessen, 1 793-95, 4 vol. in-8(all.).
(4) Sckaumann, Sur l'aesthétique transcendcntalc , Essai critique, auquel est jointe une lettre à Feder ^r l'idéalisme transcendental. Leips., 1789 , in-8. (Ouvrage dirigé principalement contre les attaques de Feder.)
GoUlob Bom (i) , J. H. Jbichi (§. 406) (a)^ Fréd. Sçknddt-Phisddeck (3) , Jean Neeb (4) y de Bonn , L. H. Jacob (5)jr né à Wettin en lySg, professeur de droit public à Halle ^ J. H. Tieftrunck (6)^ professeur à Halle ^ J. Grodef. G. Christ. Kiesewetter (7),
(i) Bom, traducteur des ouvrages de Kaut en latin. Leips., 4 Tol., 1796 — ^98, in-8. A donné aussi : Essai sur les principes fondamentaux de la doctrine de la sensibilité , ou Examen de divers doutes , et en particulier de ceux de Weishaupt , etc. Leips., 1788 (ail.)- S^sai sur les conditions primitives de la pensécf liumaine j etc. Ibid,, 1791 (ail.).
(2) Abicht et Bom , Nouveau magasin philosophique y consacré au développement du système de Kant. Leips. ^ 1789 — 91 , 2 vol. in-8 (ail.). Essai de recherche critique sur la volonté. Francf., 1788 (ail.) Essai d'une métaphysique du plaisir selon Kant, etc. Leips., 1789 (ail.). Philosophie pratique des mœurs, 1'* part. Leips., 1798 (ail.).
(3) Sckmidt'Phiseldeck , Philos, crit. secundum Kantium exposido systematica. Koppenhag., 1796-98, 2 vol. in-8.
(4) Neeb, Système de la philosophie critique, fondé sur le principe de la conscience. Bonn et Francf., 1795, 2 part. in-S (ail.).
(5) Outre ceux de ses ouvrages désignés dans les notes suivantes : Annales de la philosophie et de l'esprit philosophique. Halle et Leips., 1795 — 97, in-4 (ail.). Divers traités de philosophie, etc. Halle, 1797, in-8 (ail.).
(6) Tjfe/trunek, L'univers, considéré dans lepoiut de vue de rhumanité. Halle, 1821, in-8, Impartie (ail.).
(7) KUsewetUTy Essai d'un exposé eoiiiq>Iet des princifttkf vérités de la philosophie moderne* Sferlin, 1795 et 1798— 1803, 2 part, in-8 (ail.). Logique, 3« édit. Leips., 1823 (aU.).
G . Beuj . Jàsche, professeur à Dorpat depuis 1 8o3 ( i ) , Fr. Bouierwèck, Gùill. Traugott Kru^, Jacq. Frîes, et autres (2). Ainsi se forma une nombreuse école
Voyez les notes du §. précédent , et les notes suivantes du présent §.
(i) Essai d'un manuel de droit et de n^orale. Kdnigsberg, 1796, in-8 <all.). Éléments de morale. Dorp., 1824. Introd. i une architectonique de la science. Dorp^, 1816. Le panthéisme, etc. Berlin , 1826. Contre : H. Ritter, Les demi-kantiens et le panthéisme , 1827. Berl. (alU)-
(2) Par exemple : And. Meiz (professeur à Wurzbourg), Courte et claire exposition du système de Kant. Bambei|p , 1795, in-8 (ail).
Seb. MutschelU, Essai d'un exposé complet delà philosophie de Kant (continué par J. Thanner). Munich, 1799 — ld05, 12 cahiers, in-8 (ail.).
J. F. Graffe, Commentaire sur un des endroits les plus difficiles des éléments métaphysiques de la science de la nature , par Kant. ZeUe , 1798 , in*8 (ail.).
H. L. Pcerschke, Lettres sur la métaphysique de U nature. Kœnigsberg, 1800, in-8 (ail.). Introduction à la morale. BresUu, 1797, in-8 (ail.).
H. Kunhardi (professeur à Lubeck), Éléments delà métaphysique de la morale selon Kant, réduits à un langage simple et facile, avec un examen de ces éléments. Lubeck et Leips., 1800, in-8 (ail.). Ses ouvrages postérieurs s'éloignent de la philosophie critique , tels que : Fragments sceptiques, ou doutes sur la possibilité d'une philosophie comme science de l'absolu. Lubeck , 1804 , in-8 (ail.). Sur le caractère réel de l'humanité , et les limites de la connaissance philosophique. Leips., 1813 (ail.}. Considérations sur les limites de la science théologique. Neustrelitz, 1820, in-8 (ail).
kantienne^ qui sans doute comprenait aussi beaucoup d'écoliers faibles^ exclusifs et aveuglément Toués aux formtdes de la nouvelle pbilosophie. Au reste ^ les rapides progrès de cette école servirent incontestablement à développer un nouvel esprit plein de vigueur. Les plus habiles surent mettre à profit les principes de la philosophie critique pour étudier plus profondément et retravailler dans des formes plus systématiques les diverses branches de la science y et en particulier po^r dégager^ étendre et fortifier la méthode. La logique (i) fut développée
(i) Sal. Maimon , Essai d'une nouvelle logique, ou Théorie de la pensée y etc. Berlin , 1794 , in-8 (ail.)* Cf. §. 146 , net.
Uoffbauer, Analyse du jugement et du raisonnement. Halle , 1792, in-^ (ail.).— Éléments de la logique. Halle , 1794 ; 2* éd. , augmentée d'une introduction psychologique, 1810, in-8 (ail.). Sur l'anal jse en philosophie, avec des dissertations sur des questions analogues. Halle, 1810, in-8 (ail.). — Essai sur l'application la plus difficile et la plus facile de l'analyse dans les sciences philosophiques ; ouvrage couronné, avec des suppléments. Leips., 1810, in-8 (aU.).
Jakob, Esquisse de logique générale , et éléments critiques de la métaphysique générale. Halle, 1788 , in-8 ; 4« édit., 1800, in^ (ail.).
Maass y Esquisse de logique. Halle, 1793, in-8; 4* édit. augito., 1823.
Ch. Ghr. Ehir. Schmid, Esquisse de logique. Jéna, 1797, iii-8 (ail).
TV^rzuic^^. Esquisse de logique. Halle, 1801, in-8 (aU.).
Kiesewetter, Esquisse d'une logique générale d'après les principes de Kant, etc. Berl., 1791-92, 2 part, (ail.) ; 2« édit., 1802
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avec succès parSal. Maimon, i. Chrîslophe ffoj^-^ bauer, professeur à Halle ^ mort en 1823, J. Gebh. Ehrenfried Maas y professeur à Halle, mort en i8a5, J. G. C. Kiesewetter, Krug, Pries, etc.; la métaphysique (i), par /^zco6, Schmid, Krug, etc*; la morale (2) par Schmid, Jacob , Tiefirunck ,
et t806 (ail.).— Logique à Tusage des écoles. Ibid., 1797 (ail.). Les principes les plus importants de la doctrine de la raison , à l'nsage des gens du monde. Hamb*, 1806, in-8 (ail.).
G« Ghr. Flou, Quelques observations contre l'csqnisse de logique universelle de Kant et de Kiesewetter. Tubing., 1802 ,
in-8 (ail.).
(i) Jakob , Examen àe^ Matinées de Mendelssohn , avec une dissertation de Kant. Leips., 1806, in-8 (alL). Preuve de Timmortalité de l'âme, tirée du devoir. Zûllichau, 1790é:94- 1800, in^ (ail.). Sur la preuve de l'existence de Dieu par k morale. Liebau, 1791 , în*-8 ; 3* éd. augm., 1798 (ail.).
SchnUd, Esquisse de la métaphjsique. Jéna, 1799, in^ (ail.). Yojez plus tard les ouvrages de Krug et de Pries.
(a) Schmid, Essai d'une philosopbie morale. Jéna, 1790, in-8; 4« édir., 1802-1803, 2 vol. in.8 (ail.). Esquisse de la philosophie morale* Jéna, 1793; 2« édit., 1800, in-8 (ail.). Adiaphora , recherche philosophique , théologique et historique. Jéna, 1809, in-8 (ail.).
Kiesewetter, Sur le premier principe de la philosophie mo-* rde, avec une dissertation sur la liberté, par Jacob, Halle, 1788 ; 2« édit., Berl., 1790-91, 2 part, in-8 (ail.).
Jakob, Théorie philosophique de la morale. Halle, 1794, in-8 (ail.). Principes de la sagesse et de la conduite de l'homme en cette vie. HaUe, 1800, iD->8 (alL). Sur le sentiment moral. HaUe , 1788, in-8 (ail.).
Tïe/trunck, Recherches philosophiques sur la morale. Halle^
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Hoffbauevy Hèjrdenreich y Staudlùiy Krugj Friesy H. Kimhardty etc. ; la philosophie du droit (i) par
1798*1805) 2 vol. in-S (ail.). Escfnlflse de la théorie morale. Haile,. 1803, 2 part, (formant la morale et le droit naturel), io^ (ail.).
Hoffbauer, Redierches sur les points les plus importants de la philosophie morale , spécialement des devoirs et de la théo* logie morale, 1'* part Dortm., 1799, in«8 (ail.). Éléments de la philq^hie morale , et spécialement de la théorie du devoir, avec une histoire générale de cette philosophie. Halle, 1798, in-8 (aU.).
Heydenreich, Introduction à la philosophie morale d'après les principes de la raison pure. Leips., 1794, 3 part., ia-8 (tU.). Sur la liberté et le déterminisme , et la conciliation de ces deul sjstèmes. Erlaug., 1793, in-8 (ail.). Plusieurs ouvrages consacrés à la morale populaire.
C. F. Stœudlîn, Esquisse de la théorie morale et religieuse. Goétling., 1800, in«8.
G. Henrici , Recherche sur le premier principe de la théorie morale, 1'''' parCi Lefps., 1799, in-8 (alL).
Lconh. Creuzer, Considérations sceptiques sur la liberté de la volonté. Giessen, 1793, i'n-8 (ail.).
(i) G* Hufelctnd^ Essai sur le principe du droit naturel. Leips., l785,in*-8 (alL). Théorie du droit naturel. Jéna, 1790; ^ édit., 1795, in-8 (alL).
HepUnreich , Système de la nature, d'après les principes critiques. Leips., 1794-95, 2 part, io*^ (ail.). Principes du droit nature politique, avec plusieurs dissertations sur le droit politique. Leips., 1795, 2 part, in-8 (ail.). Essai sur la sainteté de IWdre politique et la moralité des révolutions. Leips., 1794, in-8 (ail.).
Bukle, Manuel du droit naturel. Goett.^ 1781, m^% (ail.). Uéei sur la furispradence, la morale et la pditîque, 1*' recueil.
Gotdieb HufeUmdy né à Dantzig en 1 760 y Hefde\ reich^i. GottliA Buhle ^ professeur.au Carolihœu
Goetting., 1799, in-S (ail.). Plan d'une phIlo«ophîe traoscendentale. Goetting., 1798, in-8 fall.)* Sur roriçîoe et la vie de l'espèce humaine , et sur la vie future aptes la mort. Brunswick , 1821 , in.8 (aU.).
Schmid, Esquisse du droit naturel ; ouvrage à l'usage des étudiants. Jéna etLeips., 1795, în<^ (aU«).
Jakob, Théorie philosophique du droit. Halle, 1795; 2*^ éd., 18D2, in-8 (ail.). Extrait de cet ouvrage. IbU., 1796, in-8 (ail.). AnU-Machiavel. Halle, 1794 et 1796, in^ (aU.).
Mtuuy Du droit et des devoirs obligatoires. Balle , 1794, in-8 (ail.). Recherches sur les principales questions du droit naturel. Halle, 1790, in-8 (ail.). Esquisse du droh naturel. Leips., 1§08, in-8 (aU.).
Hoffbtuier, Droit naturel, déduit de l'idée du droit. Halle , 1793; 3* édit., 1804, in-8 (ail.). Recherches sur les points les plus importants du droit naturel. Ibid.<, 1793, in-8 (ail.)- Dhroit politique universel, etc. Halle, 1797, in-8 (ail.). Du droit naturel et de la morale dans leur dépendance mutaelle , etc. HaUe, ' 1816, in-8 (ail.).
Th. Schmalz, Droit de la nature, !'• part. Kœnigsb.^ 1792; 2« édit, 1795, in-8. 2« part. : Droit naturel politique. 1794; 2* édition , 1795 (ail.). Droit naturel de k &mille et de l'église. Ibid., 1795, in-8 (ail.). Déclaration des droits de l'homme et da citoyen. Ibid,, 1798, in-8 (all.)« Manuel de la philosophie du droit. Ibid., 1807, in-8 (ail.).
. P. J. Anselme Feuerbach, Critique du droit naturel. Altona, 1796, in-8 (ail.). Sur l'unique argument possible contre l'existence et la validité du droit naturel. Leips. et Géra, 1795, in^S (ail.). L'anti-Hobbes. Erfurdt, 1798, in-8 (ail.).
Gh. Sal. Zachariœ , Éléments du droit civil philosophique. Leips., 1804, in-8 (ail.). Éléments du droit criminel philoso-
de Brunschireig ^ mort en i8ai ^ Schmid, Jacob , McLOs, HoffbaueTy Théod. Schmalz, P. J. Anselme FeuerbcuA, mort conseiller d'état à Munich en 1 828^ Pries y G. Salom. Zachanœ^ professeur de droit à Heîdelberg, G. H. Pœlitz, professeur de droit politique à Leipzig^ Gh. H. Gros, etc. ; la science de la religion , que l'on fit rentrer dans le domaine de la philosophie pratique (i)^ fut habilement exposée par Heydenreich y Schmid , Jacob , Tiefirunck,
phiqne. Ibid.j 1805, in-8. Qnarante livres sur la politique , 2 voL Stnttgardt et Tubingue, 1820, in-8 (ail.).
G. H. L. Palitz, Les sciences politiques éclairées par l'époque actuelle , 4 vol. Leips., 1823. On a du néme plusieurs ouvr^iges antérieurs à celui-ci sur la théorie du droit et de la politique , et sur les autres parties de la philosophie : de plus, une Revue encyclopédique des sciences philosophiques. Leips., 1813, in.8 (ail.).
Cl H. Gros, Manad de la philosophie du dtoit. Tubingue , 1802 ; 3* édit, 1815, in-8 (aU.).
J. Christ. Gottlieb Schaumann, Science du droit naturel. Halle ^ 1792, io-8 (ail.). Dissertation critique sur la théorie philo8(^liique du droit. Halle , 1795, in-8 (ail.). Essai d'un nouveau syst4ine du droit naturel. Ibid,, 1796, in-8 (ail.).
G. Henrici, Idées sur les bases de la théorie du droit , ou sur la notion et les premiers principes du droit, etc. Hanovre , 1809-1810, 2 part, in-8 ; 2« édit. augm., 1822, in-8 (ail.).
J. A. Bruckner, E^sai sur la nature et l'origine des droits. Leips., 1810, in-8 (en français).
(i) Hejrdenreich , Considérations sur la philosophie de la religion naturelle. Leips., 1790-91, 2 vol. in-8 (ail.). Principes
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Krug, et d'autres; l'ae^thétiqne (i) par Ueyden-reich, J. H. Gottlieb Heusingerj Ferdin. DelbrûcA,la psychologie (:i) par Sckmid, Jacob j Snell ^
de la théorie morale de Dieu. Leips.,*l7d3, îii*8 (ail.)* sur ratbéisme. J&id., 1797, in-8 (alL). Cf. §. 339, not. * Schmid, Dogmatique philosophique. Jéna , 1796 , în-S (ail.).
Jakob, Religion uniyerscUe. 1797, in-8 (ail.).
Jïefùruhck , Essai d'une nouvelle théorie de la philosophie religieuse. Leips., 1797, in^(all.).
Hoffbtuur, Recherches sur les objets les plus importants de la religion naturelle. Halle, 1795 , în-8 (ail.).
J. £. Parrow, Esquisse de la reb'gion de la raison. Berlin , 1790, in-8 (ail.).
G. Christ. Mûller, Essai d'une théorie philosophiq^ de la religion, 1^ part. Halle, 1797, in-8 (ail.).
Plusieurs critiques furent publiées contre la philosophie religieuse de Ejkui , par Rcttze, Storre, Jachmagn, G. £. Schuht , Schelling.
( 1 ) Heydenreich, Sjstème d'aesthétique. Leips., 1 790, in*8 (alL). Vocabulaire ae^hétique, 4 part. Leips., 1793etannéetfsulT.(all.).
J. H. Gottlieb Heusinger, Manuel d'aesthétique. Gotha, 1797, 2 vol. in-8 (ail). ' '
L. Bendavid, Essais sur la critique du goût. Vienne, 1797 (ail.). Essai d'une théorie du goût. Berl., 1799, in.8 (ail.).
Ferd. Delbruch, Du beau. Berl., 1800, fa-8 (ail.).
(2) J. Ith, Anthropologie. 1794, în-8 (ail.).
Schmid, Psychologie empirique. Jéna, 1791; 2« édit, 1796, in-8 (ail.). Magasin psychologique depuis 1796 (ail.). Journal anthropologique. 1803 (ail.).
Jakoh, Esquisse de la psychologie empirique. Halle, 1791 ; 4« édit., 1810, in-8 ; 5« édit., Leips., 1814, avec des développements (ail.).
Hojffhauer, Histoire naturelle de l'âme, en lettres. Halle,
Mans, Hoffbauery Pries ; la pédagogie (i) par Heusingetf Aug. Her, Niemeyer^ né à Halle en 1764, Schs^artz, professeur de théologie à Heidelberg^ etc. Tons ces auteurs furent phis ou moins utiles les uns pour le fond, les autres pour la forme. Les branches les plus éloignées comme les plus voi* sines du tronc philosophique se ressentirent de Tinfluence puissante qu'exerçait au centre la doctrine -- — -..-..- -iii I
1796 , in-8 (ail.). Recherches sur les maladies de l'âme. Halle , 1802, 3 parties , in-8 (all^. Psychologie appliquée à la science du droit. Halle, 1808, in-8 (ail.). Voyez aussi l'esquisse qui précède sa logique , particulièrement dans la 2^ édit. Halle , 1810 (ail.).
Kiesewetter, Courte esquisse de la psychologie empirique. Berlin, 1806, in-8; S*" édit., 1814 (ail.). Exposition facile de la psychologie empirique. Hamb., 1806, in-8 (aH.).
F. W. D. Snell, Psychologie empirique. Giessen , 1802 ; 2* édit., 1810 (ail ).
Maas, Essai s;ur les passions. Halle, 1805-7, 2 vol. in-8 (ail.). Essai sur les sentimnots, et en particulier sur les affections de l'âme, 2 part. Halle et Leips., 1811-12, in-8 (ail.).
'(t) J. H. Gottlieb Heusinger, Essai d'un manuel d'éducation. Leips., 1795, in-S (ail.).
A.«. Niemeyer, Principes de l'éducation. Halle, 1796, in-8 ; 6* édit., 3 vol., 1810 (ail ). Guide de la pédagogique et de k didactique. Heidelberg, 1807, in-8 (ail.).
Fred. H. Ghr. SckwarU, Manuel de la pédagogique et de la didactique. Heidelb., 1807, in-8 (ail.). Théerie de l'éducation. Leips., 1802-4, 3 vol. in-S (ail.).
J. Lud. Etoald, Leçons sar la théorie de l'éducation , 3 part» Manh;^ 1808 , in-8 (ail.).
254 TROI5IBMB PBMODB.
kantienne. Ses adrersaires eux-mêmes finirent par lui rendre plus de justice. Elle ne tarda pas à être enseignée dans toutes les universités allemandes. En France (i) et en Angleterre (2), elle eut peine à se faire connaître , malgré les soins zélés de quelques hommes attachés à sa cause ; mais elle trouTa plus d'accès en Hollande et dans les pays du nord (5).
(i) Philosophie de Kant, ou Principes fondamentaux de la philosophie transcendentale , par Charies FtlUrs, Metz, 1801, 2 vol. in-8. Cf. le Journal critique de SchelHng et Hegel , 1. 1 , 3* cahier, p. 69 et suîv. (ail.). ^
Voyez en outre plusieurs articles du Spectateur du Nord (en franc.), Hambourg, 1798-99, insérés la plupart dans le Conservateur par François de Neufchâteau. Paris, 1800, 2 yoh; et des traductions françaises de divers morceaux séparés de Kant.
Philosophie critique découverte par Kant , fondée sur le der^ nier principe du savoir, par J. Hoehne. Paris, 1802, in*^.
Essai d'une exposition succincte de la critique de la raison pure de Kant , par M. Kînker, traduit du hollandais par J. Le Fr. Amsterdam , 1801, în-8. De la métaphysique de Kant, ou Observations sur un ouvrage intitulé : Essai d'une exposi* lion , etc., par le citoyen Destutl Trocy, dans les Mémoires de l'Institut national , Sciences morales , etc., t. iv.
(2) Nitsch , General and introductory view of Kant^s prînciples concemîng man , the world, and the deity. Lond., 1796, in-8.
The principles of critîcal philosophy selected from the works of Emm. Kant, and expounded by James Sig. Beck. Tranalated from the German. Lond. and Edinb., 1797, in-8.
WillicVs Eléments of the critical philosophy. Lond., 1798, jn-8. •
(3) Paul van Hemert, Beginsels der Kantiansche Wysgeerte.
I On' peut regarder comme des suites inévitables de t la vogue qu'elle obtint un certain nombre de travers I auxquels elle donna lieu , tels que l'abus des formules i et de la terminologie^ la manie exclusive d'une seule méthode, et le mépris des notions empiriques.
B. Philosophie après Kant, S- 390.
La philosophie critique avait à lutter contre des partis trop nombreux , des prétentions , des vues , des habitudes trop diverses pour que son triomphe fût de longue durée. Les malentendus de toute espèce qu'elle avait occasionnés, même après qu'on était parvenu à les lever, formaient encore un préjugé peu favorable soit à la forme, soit au fond même de ses doctrines. Quelques-uns prétendirent qu'elle était en contradiction avec le sens conmiun de l'humanité, attendu qu'elle ne donnait qu'un pur idéalisme et qu'elle ôtait au monde sa réalité; d'autres
Amslerd.y 1796, iii-8. — Magazjn voor de critische Wisbegeerte en de Geschiedenîs van dezelve. Amsterd., 1798, in-8. Epistolae ad Dan. Wjttenbachîttm. Amst, 1809, m-8. (Dan. ^y^rf^n^acA contre Heroert) , ^t?iêfêmBtUç m Twtfui'nfy mlscellanese doctrin», lib. i et ii. Amsterd., 1809>-1811, in-8.
J. Kinker, Essai d'une introduction, etc. Voyez ci-dessus.
F. H. Heiunann, Principes moraux de la philosophie critique, développes et appliqués à une législation externe , fondée sur la justice, la liberté et l'égalité naturelle. Amsterd., 1799, in-8. (en iranç.). •
Van Bosch, Ethica philosophiae criticae.
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lui reprochèrent^ à cet égard ^ de ne prendre .q[a' un demi-parti , c*e8t4i-dire de ramener, par une porte de derrière , l'être en soi , après aToîr refusé de l'admettre directement. De plus , on la trouva incomplète ^ en ce qae divisant sans cesse et séparant arec soin divers principes de l'esprit humain, tels que les principes de la pensée et de la connaissance , le principe de la science théorétique , et le principe de la raison pratique , elle n'établissait entre eux aucune unité commune , et se contentait de les coordonner entre eux sans les rapporter à aucun principe supérieur. Suivant plusieurs de ses adversaires (i), loin de repousser le scepticisme , elle ne devait servir qu'à lui donner de nouvelles forces. Un grand nombre de ses partisans lui firent tort, soit par diverses applications maladroites de ses formules (2), soit par l'exagération des espérances
(i) Sal. Maimon (vojez le §. précédent) admit la partie né* gative (aotidogmatique) de la philosophie critique , mais il en rejeta la partie positive (la connaissance synthétique a priori antérîenre à l'expérience }, et il fit de la déterminabiUté le principe de la pensée réelle , ainsi que de la pensée pure a priori. Voyei ses Discussions sur des matières de philosophie. BerUo, 1793, in-^ (ail ) ; dans cet ouvrage y ainsi que dans la logique ci^dessus indiquée , se trouve ^a dissertation sur les progrès de la philoso* phie. Yojez encore ses Recherches critiques sur l'esprit humain , ou sur le principe de la connaissance et de la volonté, Leips.i
(2) Par exemple •* Exposition développée des bases d'un système général des postes» Geettingue, 1801 (all.)i
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qu'ils fondaient sur ses résultats futurs. Au sur*plus^ le point de Tue de cette philosophie ^ la délimitation de la connaissance et de la science, était trop nouveau pour pouvoir être d'abord généralement saisi ^ et trop contraire au penchant naturel des esprits vers la spéculation pour pouvoir les engager sans peine à accepter aussitôt la sévère méthode du professeur de Kœnigsberg. De là vint qu'à l'occasion de la philosophie critique, plusieurs tentatives furent faites, les unes pour réhabiliter les anciens systèmes dogmatiques ( i ) , les autres pour élever cette philosophie elle-même aux plus hautes régions de la science jusqu'à l'absolu , où l'être et la science doivent être identiques, et où doivent disparaître toutes les oppositions des termes de la réflexion. Ainsi , insensiblement l'esprit des philosophes fut entraîné de nouveau à dogmatiser ; de nouveau s'élevèrent différents systèmes dans lesquels chacun se flattait de reconnaître et d'atteindre l'absolu, ceux-ci par l'intuition, ceux-là par la pensée, d'autres par une certaine science, d'autres encore par la foi. D'un autre côté, le scepticisme dut se ranimer de plus en plus, à mesure que la prétention à la science démonstrativedevint le caractèredominan t de la nouvelle philosophie. Ainsi, del'école critique sortirent de nouveaux essais dogmatiques et sceptiques.
(i) Nous rappellerons ici l'Empirisine de G. G. Selle, Principes de la philosophie pure. Berl., 1788, in-8 (ail.), le Rationalisme à'Eberhard et TÉclectisnie de Feder.
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C. L. Reînhold
Ces nouveaux développements de l'école kantienne furent en premier lieu l'ouvrage de Ch. Léonard Reinhold, né à Vienne en 1759, professeur à Jéna^ puis à Kiel, mort en iSâS. Après de sérieuses études consacrées à la philosophie critique et secondées par un rare talent d'analyse, il crut reconnaître dans cette philosophie les conditions essentielles pour établir la concorde entre les penseurs , et pour accomplir dans le monde les plus salutaires innovations (1). Mais en voyant ces espérances contrariées par les nombreux malentendus auxqueb elle avait donné lieu, il s'efforça de lui trouver un point d'appui interne^ à l'aide duquel il put donner une vérité de fait à ce qui n'avait encore qu'une vérité de raisonnement. Pour cela^ il observa que Kant avait bien décomposé la faculté de connaître , mais nou les phénomènes ou représentations de la conscience , quoique dans la réalité ces représentations soient les éléments intégrants de toutes nos connaissances p et que les formes particulières de celles-ci soient déterminées par la forme générale de celles-là. Il reprocha aussi à la philosophie critique de n'être pas assez rigoureusement scientifique^ et de manquer
(i) Voyez les Lettres sur la philosophie de Kant indiquées au §. 389.
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principalement d'un principe commun à toutes ses parties I d unp théorie élémentaire qui devrait découler de ce principe ^ et qui servirait de base tout a la fois à la logique, à la métaphysique et à la critique de la raison. En conséquence, il posa ainsi le principe de la conscience comme devant remplir ce rôle capital : dans la conscience , la représentation se rapporte à deux termes dont elle est distincte, savoir, ce qui est représenté, c'est-à-dire sa cause extérieure, et ce qui représente. Far là, Reinhold, en développant l'idée de la représentation et de ses formes (variété et unité), s'attacha à déterminer les lois et la constitution propre de la conscience et de la connaissance , et en général tous les résultats de la critique de la raison. Cette théorie, dite de la faculté représentative (i), parut 4onner à la philo-
(i) Essai d'une nouvelle théorie de la Ëicallé représentative. Prague et Jéna , 1789, iti-8, et 1795 (ail.). — Sur les destinées de la philosophie kantienne depuis son origine jusqu'aujourd'hui. Jëna I 1789, in-8 (ail.). Sur le fondement de la science philosophique. Jéna , 1791, in-8 (ail.). Mémoires sur les moyens de remédier aux malentendus en philosophie, 1. 1 et ii. Jéna, 1790- 94, in-8, contenant une nouvelle exposition des points princi^pauxde la philosophie élémentaire (ail.)* Choix d'oeuvres mêlées, QL parties. Jéna, 1796, inr-8. |lfémpire couronné sur cette question : Queb progrès la métaphysique a-t-elle faits depuis Leihnitz et Wolf ? ( joint à d'autres mémoires couronnés de Schwah et Âbichl ). Berlin, 1796, in-8 (ail.). Prélipoinaires d'une conciliation des principes en matière de morale d'après le point de vue du sens commun et du bon sens ; 1 vol. Lûbeck, 1798, in-8 (aU.).
Sophie critique ce qui lui manquait eu unité et en liaison , tout en la rendant moins difficile et moins embarrassée par une lumière jetée en même temps sur ses principes et sur ses résultats. Mais ces appariences étaient illusoires : la théorie n'était pas sans mérite ni sans utilité^ mais elle ne pouvait répondre à toutes les prétentions de Fauteur. Elle fut attaquée successivement par des adversaires dogmatiques et sceptiques, par Fiait ^ Hejrdenreich ^ Beck (voyez le paragraphe suivant)^ et en particulier par l'auteur d'^nésidème (i). Reinhold, frappé des objections
(i) (Gottlob Ernest Schulze)^ £nésîdème, ou Des fondeinenls donnés à la philosophie élémentaire par le professeur Reinhold, avec une défense du scepticisme contre les prétentions de la critique de la raison. (Helmstadt) , 1792, in-8 (alL).
Contre £nésidème : J. H. Ahickt, Hermias, ou Solution des doutes d'£nésidéme relativement à la validité de la philosophie élémentaire. Erlangen, 1794, in-8 (ail.).
J. C. G. F'isheck, Points principaux de la philosophie élémentaire de Reinholdy envisagés par rapport aux attaques d'^Ënésidéme. Leipz., 1794, in-8.
Jacq. Sigism. Beck, Exposition de l'amphibolie des idées de réflexion, avec un essai de réfutation des principales objections dirigées par £nésidème contre la philosophie élémentaire de Reinhold. Francfort, 1795 , in-8 (ail.).
Du mène, contre la Théorie de la faculté représentative : Détermination du seul point de vue possible d'après leqod la philosophie critique doive être jugée. Riga, 1796, in-8 (ail.).
Reinhold, Fichte, Schelling, par Jacq. Pries, Leips., 1803, in-8 (ail).
qu'on lui opposait , ces^a insensiblement de compter sur la solidité de sa théorie; il tâcha de la maintenir tantôt en améliorant les termes , tantôt en écartant les points contestés , jusqu'à ce qu'enfin il l'abandonna tout-à-fait, en se déclarant d'abord pour Fichte (i), ensuite, pour Bardili (2), Dans ses dernières années ^ cet ami sincère de la vérité , dans le but de contribuer à établir l'accord des idées entre tous les philosophes, s'était consacré à une critique du langage, qu'il considérait comme la source de tous les malentendus en philosophie : il appliqua cette critique à la synonymie des mots, se proposant de démêler les équivoques et les in-
( 1} Lettre à Lavater et à Fichte sur la crojance en Dieu. Hambourg, 1799, in-8 (ail.).
Sur les paradoxes de la nouvelle philosophie. Hambourg , 1799, in-8 (ail.).
(2) Coup d'oeil rapide sur l'état de la philosophie au commencement du XIX* siècle. Hambourg, 1801-3 , 3 cahiers, in-8 (ail.).
Introduction à la connaissance et à l'appréciation de la philosophie dans tous ses divers systèmes. Vienne, 1805, in-8 (ail.).
( Anonjrme ) Essai de solution d'un problème dont l'objet est de caractériser nettement et d'approfondir la nature de l'analyse et de la méthode analytique en philosophie. Muaich , 1805^, în-8 (ail.).
Correspondance de Bcff'dili et de Ch. Léonard Reinhold sur la réalité de la philosophie et la vanité de la spécukition, publiée par Reinhold. Munich , 1804, in-8 (ail.).
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conséquences de la Ic^que dans ses formes traditionnelles et comniunément admises, et, par là, de donner la raison du reproche adressé à la philosophie d'avoir si long-temps prétetidu à deve- DÎr une science sans pouvoir y réussir (i). Une autre entreprise de sa vieillesse fut Tessai d'une nouvelle théorie de la faculté de penser > théorie destinée à compléter, par rapport au fondeinent scientifique de la philosophie , les recherthes qu'il avait commencées dans sa théorie de la faculté re* préseiitative (a). Le fils de ce philosophe, Ernest Reinholdy poursuit aujourd'hui les travaux de son
(1) Priocîpes élëmentaîres de la eoimatssaoce de la vérité, ramenés à l'A, B, C. Kiel , 1808, îd-8 (ail ).
Réclamation contre une singulière confusion de langage parmi les philosophes. Weimar, 1809, în-8 (ail.).
Principes d'une sjnonjmîque applicable au langage des sciences philosophiques. Kiel, 1812, in-8 (ail.).
De la connaissance humaine , considérée sous le point de vue des rapports établis par le langage entre la sensibilité et la pensée. Kiel, 1816, in-8 (ail.).
(2) Sur l'idée et la connaissaffee de fa rente, etc. Kiel, 1817 (ail.). ( Cet ouvrage n'a point été mis eu Vente. )
Examen sérieux de cette ancienne question : Qu'est-ce que la vérhé ? à l'occasion des débats renouyelés depuis )>eu sur la révélati<m dWine et la raîion faamarne. Ahona, 1820, 2h-8. Voyez partleuliércfment la remarie servant èe conclnsion à éet ouvrage, p. 164.
Contre cet examen : le comte H. W. A. de Kalkreuth: Qu'est-ce que la vérité? Dissertation à FocGHsion de l'ouvrage de Reinhold, etc. Breslau, 1821, in-S. (ail.).
père dw» ses recherches sur les rapports de la logique et du langage (i).
Jacques-âigismond Bedc, professeur k Halle, et depuis à KostocL y se distingua comme disciple de Kant, eii donnant un utile extrait de ses ouvrages^ et s'efforça d'en rendre Fintelligence plus facile en faisant ressortir le point de vue critique^ comme étant le point de Tue primitif de la perception ellemême. Mais, faute d'habileté dans l'art d'exposer ses idées y cet écrivain obscurcit les problèmes qu'il aurait pu éclaircir : il commença par donner ses résultats, et omit ce qui devait les amener, l'analyse de la faculté de connaître. A d'autres égards, comme il ramène tout à l'unité de l'entendement ou à la représentation primitive, et prétend que c'est l'entendement lui-même qui , au moyen de la notion de grandeur, engendre l'espace et le temps , il ef&ça une ligne de séparation qu'on ne peut méconnaître entre l'intuition sensible et la pensée , et prépara les voies à l'idéalisme transcendental.
Jacq. Sig. Beck , Extrait des ouvrages criti^ies da prof. Kant, propre à en donner une intelligence facile. Riga, 1793- 94 , 1 et 2ifol. Le 3* vol. (contre la théorie de Reinhold) sous ee titre : Détermination du seul point de vue possible d'après
(i) Ernest Reinhold, Essai de nouveaux principes et d'une exposition nouvelle des formes logiques. Leips., 1819, in-S (ail.)- Esquisse d'on système comprenant les théories de la connaissance et de la pensée. Sdileswig, 1822, in-S (alL).
lequel la pbilosophie crilique doive être jugée. Riga , 1796, in-8 (ail.)* — Esquisse de la philosophie critique* Halle, 1796, in-8 (ail.). Propœdeutique à toute étude scientiflque. Ibid., 1796 (all.)« Commentaire sur la métaphysique de la morale selon Kant, r* part. 1798, in-8. fieck a publié depuis les ouvr. suiv. : Principes de législation. 1806 (ail.). Un Manu^ de logique. Rostock et Schwerin, 1820, in-8 (ail.), et un Manuel de droit naturel. Jéna , 1820, in-8 (ail. ).
Fichtt. Doctrine de la science.
Pour la bibliographie , voyez au §. 398.
Ces divers lassais furent surpassés par les travaux philosophiques de J.-Gottlieb Fichte. Il était né le 19 mai 1762, à Rammenau, dans la Haute-Lusace; il étudia à l'école de Pforta , aux universités de Jéna et de Leipsick; il passa plusieurs années en Suisse et en Prusse, devint ^ en 1793, professeur de philosophie à Jéna ^ résigna ses fonctions en 1 799^ et se retira à Berlin; en i8o5, il occupa une chaire à Erlangen; ensuite l'université de Berlin, récemment fondée, lui en offrit une autre qu'il accepta, et il mourut dans cette dernière ville le 29 janvier i8i4- Fichte entreprit d'élever la philosophie critique au rang des sciences exactes fondées sur l'évidence (Idée de la doctrine de la science, Préf., p. v. Bases gén. de la doct. delà science, p. xii), d'en bannir à jamais tout sujet de malentendus et de disputes , afin de terrasser le scepticisme , dont plusieurs défendaient la cause , entre autres Schulze et Salomon Maimon.
Encouragé par l'attention qu'avait excitée son Essai (tune critique de toute révélation y Kœnigsberg, 1792; 2' édit.^ >793» et P9I* l'exemple de la théorie de la faculté représentative , il consacra à la philosophie un esprit éminemment original, profond , énergique , attaché avec une fermeté imperturbable^ presque voisine de l'entêtement , à toutes les idées qui lui paraissaient vraies y et capable de les professer franchement dans toute leur portée. Il se proposa donc de donner un système destiné à développer, dans un seul et même principe, la matière et la forme de toute science , à rétablir l'unité négligée dans le système critique, et à satisfaire la raison sur le problème si difficile du rapport de nos représentations avec leurs objets. De là naquit sa Doctrine de la science ( Wissenschaftlehre\ selon laquelle ni la conscience j ni ses objets, ni la matière de la connaissance, ni ses formes, ne sont présupposées comme donnée», mais sont produites par un acte du moi , et recueillies par la réflexion. Fichte ne part point, comme Kant, d'une décomposition de la faculté de connaître, de la raison pratique et du jugement, ni , comme Reinhold , d'un fait primitif dans l'histoire de la conscience ; il part d'un acte primitif du sujet, acte qui Êiit la conscience elle-même ainsi que tous ses phénomènes. Voici maintenant de quelle manière il procède : il commence par expliquer ce que c'est que la science : C'est, dit-il, un système de connaissance déterminé par un principe supérieur, lequel exprime la valeiu* et la forme
de notre savoir ; la doctrine de la science est celle qui expose la possibilité et la validité de toute science, qui démontre la possibilité des principes quant à leur forme et leur valeur, enfin qui* démontre les principes eux-mêmes , et par là Tensemble et rbar* monie de tout le savoir humain. Cette doctrine doit avoir un principe qui me relève d'aucune autre science , car la doctrine de la science est par ellemême la plus élevée de toutes les sciences ; elle est eu soi, elle se pose elle-même comme possiUe et comme valable; elle est, parce qu'elle est. Far une double conséquence, formant an cercle inévitable, si la doctrine de la science existe, il existe aussi un système; et s'il existe un système, il existe aussi une doctrine de la science et un principe premier et absolu. U y a eu général trois principes de la science : i"". l'un absolu et pour le fond et pour la forme ; l'autre absolu pour la ftirme et non pour le fond; l'autre enfin absolu pour le fond et non pour la forme. — La doctrine de la. science est la philoso|>hie ; elle comprend les modes d'action auxquels l'esprit humain se conforme nécessairemeot dans la liberté même de son action. Telle ou telle4étermination particulière de m^ modes d'action nécessaires peut donner l'objet d'une science particulière» comme la logique , la géométi*ie ; or, toute «deoce particulière présuppose «ne application arbitraire, contingente de l'actitité libre, et par conséquent n'est point susceptible d'être complète ^n soi. La doctrine de la sciçnoe, au contraine» est absolument complète ; c'est un tout achevé. Ette
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a donc pour objet lés actes primitifs de l'esprit humain^ aciés qui otit lieu selon un certain mode. Ces actes et leurs modes deviennent des objets de la conscîjettce par la réfle)[ion , laquelle consiste à abstiiiire et à dégaglêr en toutes choses l'élément de conscietoce. C'est ainsi qu'on parvient à une unité absolue qui comprend toutes les connaissances et les rend possibles f c'est-à-dire au moi pur. La réflexion et l'abstraction sont soumises à des règles logiques^ qui sont les bases de la doctrine de la science.
Premier principe ; A = A. On représentera par X la liaison du tout> le système. A et X étant donnés dâûs le mo/ y on peut leur substituer cette formule : moi tsi nu)ù Tel est le principe certain par lui* même de la philosophie et de tout savoir exprimant la forme nécessaire et le coni^enu nécessaire de ta conscience. C'est «n Tcrtu de ce principe que tout jugement a lieu; or> juger est «m fait actif , un acte propre du moi; le moi se pose donc absolument luitnéttie; il est l'agent et en même temps le produit "et l'acte, ^t c'^st ce dMble r6le qui 6ît la o»n- ^ence. L'activité primitire du 7m>e consiste en une Téflexion rar lui-mditfe^ qui a sa raison dans un obstacle ou arrêt néeessaiM éprouvé par l'activité jtisque-4à indéfinie. Le moi se pose comrmfe sujet , en ifiéme temps «(u'il s'oppose isomme objet à ce point de résistance. Second principe y déteraainé pw le plumier : h moi n'est pas non-^moi. H reste k
268 TROISlàME PÉRIODE.
éyoqaer encore, par un nouvel effort de l'art philosophique, un troisième principe absolu quant à sa valeur, et contingent quant à sa forme. A cet effet , il faut trouver un acte du moi où puisse . se rencontrer dans le mci l'opposition du moi et da non-mjoiy sans que le moi y périsse. Or, la réalité et la négation ne sauraient se trouver réunies que dans ce qui est fini , limité. La limitation est donc ce troisième principe que nous cherchons. Maintenant, la limitation nous conduit à la divisibilité : tout divisible est une quantité; par conséquent, dans le moi, sujet à limitation, doit être contenue une quantité divisible , et ainsi le moi comprend en luimême quelque chose qui peut y être mis ou retranché sans que pour cela le moi cesse d'exister ; de là un moi divisible et un moi absolu. Le moi oppose au moi dhisible un non-moi diçisible. Tous deux sont posés dans le moi absolu et par lui, comme étant appréciables et déterminables l'un par l'autre. De là ces deux propositions : i®. le moi se pose comme déterminé par un non-^moi, comme lîtoite de l'activité absolue en lui ; a**, le moi se pose comme déterminant le non^moi. La réalité de l'un sert de limite à la réalité de l'autre. C'est là-dessus que porte toute la lutte de l'idéalisme et du réalisme, et c'est là aussi qu'on peut chercher le moyen de les concilier. Le grand problème de la philosophie spéculative est d'opérer cette conciliation y et d'expliquer le rapport de nos idées avec les objets. la première des deux propositions que nous venons
d*établir est nécessaire ; car^ sans cette opposition , il ne pourrait y avoir de conscience ; sans objets point de sujet. Le moi ne peut se poser qu'autant qu'il est déterminé par un nonr-moi. Mais réciproquement sans sujet y point d'objet. 11 faut donc que le moi se pose encore comme déterminant le non-moi. Le premier fait est manifesté par une passion , le second par une action du moi. La représentation des objets comme hors de nous est un acte du moi, par lequel il s'ôte à lui-même une réalité, pour transporter cette réalité dans un non^-moi. Par là , le non-moi devient pour le moi quelque chose de réel , mais en tant seulement que le moi lui fait part de sa propre réalité. Reconnaître une action exercée par les choses extérieures sur le sujet pensant , ce n'est réellement que poser nous-mêmes ces choses comme non^-moi, en opposition a notre moi, et limiter par là notre mx>i, bien que ce soit toujours nous qui agissions en cela , et non les choses. De là se déduit , premièrement, la réciprocité du mx)i et du non-^moi : l'activité et la passivité du moi ne sont, relativement au non-moi^ ^ qu'une seule et même chose; secondement, l'activité du 77102 contient en soi un seul et même principe, idéal et réel à la fois, qui explique le fait de notre €^oyance aux choses extérieures. Tout se réduit à concevoir le moi comme actif, ou le non-moi comme passif, ou le contraire. Ainsi se trouvent conciliées les prétentions du réalisme et de l'idéalisme ; ainsi le vrai système de la science philosophique serait trouvé. — La théorie transcendentale de la faculté
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représentative infère de ces principes les propositions suivantes : i^. la représentation (vorsleUung') n'est possible que moyennant une action réciproque du moi sur le non-moi; a"", la direction du moi par i^pp6rt au non-^moi est opposée a la direction du non- moi par rapport au moi. Dans le fait de la re^ présentation^ le mot' éprouve une sorte d'hésitation et de chancellement entre deux directions contraires* Ce chancellement est un effet de l'imagination qui reflète également la passivité et l'activité du moi, c'est-à-dire les élève à la conscience; 5"". ce chancellement est rétat de contemplation en général (anschauen), état dans lequel on démêle à peine quel est le sujet contemplant et l'objet contem|>lë; ce n'est point la réflexion , dont le mouvement est tourné vers le dedans , c'est une activité exclusivement portée vers le dehors, = une production; 4''. la faculté, de contempler donne une contemplation particulière en se fixant, ce qui se fait par l'opération de l'entendement; 5*. le jugement réfléchit à .son tour les objets donnés par l'entendement , et dé^ termine leurs rapports; ô"". la contemplation de l'activité absolue du moi est la connaissance rationnelle elle-même et la base de toute science.
Passage au point de vue pratique de la doctrine de la science. Jusqu'ici deux faits nous ont été nécessaires comme postulats ou données fondamentales , savoir : l'action réciproque du moi et du non-moi;
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et rachof^^nent du moi, arrêté dans l'exercice de son activité , et posant le non-moi. Si l'on ne pouvait tirer du fond même du moi la cause intégrante de cet aehoppement, dès lors la doctrine de la science manquerait, de base et de consistance ^ attendu que la réalité du tooî^ lequel pose le non^moi, est ellemême fondée sur cet achoppement. Or^ ce n'est point la partie spéculative ^ mais la partie pratique de la doctrine de la science , qui peut à cet égard lui fournir la garantie dont elle a hesoin. La doctrine de la science dans le point de vue pratique a pour objet le moi absolu , le moi pratique , lequel détermine le non-moi y et ainsi devient lui-même le prin* cipe de Fachoppement^ de la limitation de son activité. Ce moi eêt libre , infini^ indépendant; il est la seule y la vraie réalité , tandis qu'au contraire le moi y comme intelligence , déterminé par le non-moij est fini 9 limité. En vertu de son énergie illimitée, le moi conunence par se déterminer lui-même. Par le même acte, il se conçoit comme une force déterminante. Or, cela même suppose nécessairement Vexistence de quelque chose de déterminable. Par conaéquent le moi se pose implicitement comme une force déterminatrice de ce qui est déterminable, c'est-a-dire déterminatrice du non-moi j telle est Tactivité objective. Elle a sa cause dans l'activité pure dont elle est l'effet immédiat, he moi absolu est essentiellement et infiniment actif : cette activité n'est qu'un perpétuel besoin de produire, d'être cause de quelque chose. Avec ce besoin , le moi se
lance dans un mouyement illimité ; mais il n'atteint jamais le but vers lequel il tend; il ne devient point cause. De cette impossibilité d'atteindre au but^ résulte un retour du principe d'activité sur lui-même pour trouver où s'exercer (réflexion). En vertu de son activité 9 le moi ne pouvant satisfaire directement le besoin dont il est dominé, oppose à son mouvement un contre-mouvement. Ainsi se produit ce que nous avons appelé l'achoppement, autrement un non-moi. Le non-moi une fois posé, dès lors le moi prend à son égard, dans la lutte qu'il soutient contre lui, un rôle pratique; il détermine, il est cause. Cependant le non-moi ne cesse de réagir à son tour ; et dans cette réaction il détermine aussi le moi y et forme un contre-poids à son mouvement; lui-même devient cause par rapport au m,oi. Percevoir la limitation de l'activité libre du moi, c'est sentir. Par là nous arrivons nécessairement à la relation et à l'opposition réciproque du moi et du monde : d'une part, le moi se produit comme enchaîné, comme dépendant du monde ^ ou comme intelligence ; mais d'autre part aussi , il se manifeste comme libre dans ses rapports avec le monde, en tant que pratique. Ainsi, autant le moi est démontré, autant l'est le monde; et autant le monde, autant le moi. Il suit encore que le monde ne peut avoir de réalité que pour un moi, dans un moi y et par un moi. La proposition dominante de cette théorie est celle-ci : le moi est l'activité absolue; tout ce qui existe hors du moi est un produit du moi comme
posé par lui^ oppoflé à lui^ c'esUà-dire le limitant;
le rhoi est sujet-objet^ et c'est sur cette base que ^
s'élève hardimejit tout l'édifice de l'idéalisme trans-
cendetital.
De plusieurs parties secondaires de la philosophie traitées par
Fichte.
L'auteur de la doctrine de la science s'appliqua à constituer, d'après les principes de cette doctrine ^ certaines branches de la philosophie^ telles que la morale et le droit naturel. Ces deux systèmes, savamment déduits et fortement liés, présentent dans leur ensemble, plus conséquent en apparence qu'en réalité, et sans base solide, des idées originales et grandes à côté de beaucoup de propositions paradoxales. En morale, Fichte ^^ après avoir détruit, par l'idéalisme, la croyance au monde extérieur, etn'avoir laissé subsister qu'un enchaînement de pures illusions phénoménales, s'attache a fonder, parla croyance à la conscience (ï ), la croyance à la réalité du monde sensible, celle à un monde intelligible indépendant du premier et placé au-dessus, enfin, la possibilité de rapporter nos actes à un but qui devra se réaliser. Il part de la notion de la liberté, c'est-à-dire de cette activité indépendante et absolue, qui est la tendance primitive du moiy et sur laquelle se fonde Tidée de
(i) Entendez ici la conscience morale, Gewissen et non Bewustseyn.
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la personnalité. En conséquence^ le principe de la morale oa la loi morale (la loi de la liberté) consiste dans cette nécessaire conception de l'intelligence ^ qu'elle est appelée à maintenir sa liberté d'une manière absolue^ conformément à l'idée même du moi; en termes populaires, c'est de suivre rigoureusement et absolument. la conscience (i). C'est là ce qui constitue le devoir. La vertu consiste dans une conformité parfaite de l'agent libre à sa nature. — Le droit naturel, que Fichte a traité le premier comme une science entièrement indépendante de la morale, expose le rapport de droit ou l'action réciproque des êtres libres entre eux, et la déduit de la conscience du moi, comme en étant une condition nécessaire. L'homme ne peut se concevoir comme un être raisonnable, qu'auiant qu'il s'attribue une causalité libre; il ne peut s'attribuer cette causalité qu'à condition de l'attribuer aussi à d'autres êtres, dont un certain nombre lui apparaissent doués de raison ainsi que lui : dès lors il faut qu'il se recon-
(i) Dans V Instruction pour pmvenir à la vie bienheureuse, p. 133 et suiv., ce point de yue , en tant que se rapportant a la moralité proprement dite, est envisagé comme supérieur à celui de la légalité objective ou de l'impératif catégorique ;' d'un autre côté , l'auteur subordonne ce même point de vue à celnî de la religiosité, et à un cinquième, qu'il appelle le point de vue de la science. Selon cette doctrine , la vie en Dieu est la seule véritable vie; elle est aussi l'amour : elle engendre la m<Hralité snpérieure : c'est elle enfin qui ouvre un monde nouTean et le réalise.
naisse arec ces derniers dans un certain rapport, rapport de droit, en vertu duquel il limite sa propre liberté par celle d'antrui. Fichte nie l'existence d'un droit primitif, et ne l'admet que comme une fiction nécessaire de la science. Tout droit, selon lui^ se rapporte à la communauté, et n'a d'existence que par elle; d'où il suit que des êtres raisonnables doivent immédiatement entrer en état de société. L'idée de l'état ^st la réalisation au dehors du droit de la raison* Dans la dernière exposition de son droit politique, Fichté considère l'idéal d'un état véritablement conforme à la raison, comme la réalisation du royaume dé Dieu sur la terre , ou une théocratie fondée ^ur cette vue claire et manifeste que Dieu est .apparu et qu'il apparaîtra dans l'humanité. En général , le précepte qu'il ne cesse de recommander, c'est de soumettre toutes choses à l'idée de la raison. De là son projet d'une éducation du peuple universelle et d'une école permanente de savants. — La philosophie religieuse de Fichte a été aussi très remarquée. 11 considère Dieu immédiatement comme Tordre . moral du monde , que le moi conçoit au moyen de la conscience qu'il a d'être obligé, dans t'exercice de son activité libre, pat* l'idée du devoir. En s'eâbrçant de réaliser le devoir, le moi, du sein de ce monde qui n'est que son ouvrage , tend vers un autre monde , vers celui de Tordre moral : par là il s'approche de Dieu, il acquiert la vie qui vient de Dieu. Dsjois ce monde de Tordre moral , le souverain bien s'accomplit par la vertu. — Ce souve-
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rain bien n'est pas le bonheur^ lequel n'existe point, et ne peut exister, exclusion qui écarte d*ayaitce tout motif d'eudémonisme. Nous n'avons aucan besoin de concevoir Dieu autrement que par Tidëe de cet ordre moral du monde , quel que soit d'ailleurs notre penchant à l'imaginer comme un être à part y auquel nous rapportons la cause de cet ordre; car, 1^. il n'est pas possible d'attribuer à Dieu Tintelligence et la personnalité sans en faire un être fini semblable à nous; 2"". c'est une superstition en contradiction avec l'idée même de Dieu que de le concevoir comme une substance à part , attendu qu'une substance signifie un être doué de sensibilité, placé dans l'espace et dans le temps ; 3**. nous ne pouvons lui attribuer l'existence, qui ne convient qu'aux êtres doués de sensibilité; 4°. on n'a encore rien dit de raisonnable sur la manière dont il faut entendre que le monde a été créé par Dieu ; 5"*. l'attente du bonheur est une chimère, et un Dieu conçu au profit de cette idée est une vaine idole au sein^ice de nos passions ; ce n'est que le roi de ce monde. — Cette manière de voir, développée dans un esprit paradoxal (i), quoique jointe à un sentiment profond de la conscience morale, fut considérée comme une sorte d'athéisme , et attira à l'auteur de sérieux dés-
(0 Voyez spécialement la Dissertation sur le principe de notre croyance à un ofdre du monde établi par Dieu ( indiquée au §. 398 ). Dans son ouvrage sur la Destination de l'homme , p. 287 , Fichte prend le ton d'un théiste mystique.
agréments qu'il n'avait pas .entièrement mérités : aa reste, il finit plus tard par y renoncer (voyez le §.598).
Jugemetit sur r ensemble de la doctrine de la science. Le système de Fichte se distingue par une rigoureuse unité et une forte conséquence logique ; il lève bien des difficultés, mais il en fait naître beaucoup d'sHitres. L'école critique peut lui adresser le reproche suivant : i"". Il met en avant, cdmme étant du ressort de la philosophie, un grand problème sans commencer par s'enquérir s'il est possible de le résoudre. Il veut tout expliquer, et son explication n'est que l'apparence illusoire d'une déduction transcendentale appuyée en dernière analyse sur des affirmations aussi gratuites que hardies auxquelles elle revient toujours. 2". Les principes dont se prévaut ce système sont bien les lois logiques; mais précisément ce sont des lois incapables de faire jamais arriver notre connaissance jusqu'à l'existence réelle et la constitution essentielle ni du sujet ni de quelqvie objet que ce soiL Ces lois sont des formes de la pensée, vides en elles-mêmes de toute substance. C'est par surprise qu'on prétend en faire sortir des entités, spécialement lorsque, dans le premier principe (§* ^94 > ^^ commencement) on substitue le moiii l'objet indéterminé. Levicedeceà fausses réalisations .est habilen^ent dissimulé par l'artifice logique de toutes cçs positions, oppositions et compositions,
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qui ne donnent après tout qu'un échafaudage traire en place de la connaissance réelle qu'elles annoncent. En dehors de Técole critique où fait d'autres objections au système de Fichte. Ce système fait du moi un être absolu et indépendant : il détruit la Tie, l'existence indépendante de la nature > et sa participation propre aux lois de L'ordre ratiohhel. Il contient un vice intérieur de contradiction : le mai n'est rien autre chose qu'une activité infinie; il s'oppose comme limitation un nonrmoi^ et par là il produit tous les objets ainsi que l'espace; mais, qu'est-ce qui oblige le moi à se limiter lui-même en posant un non-moi, tandis qu'il est illimité et infini dans son activité? Dira-t>on que c'est parce que sans cela il n'arriverait jamais 4 connaître des objets? Mais quelle nécessité y a-t-il qu"il connaisse des objets, dès qu'il est en luirméme infini et illimité? -— L'activité du moi par laquelle il pose le monde objectif doit être un fait primitif; mais elle ne tombe point dans l'histoire des faits d'expérience dont nous avons conscience; on n'y parvient que par une contemplation intellectuelle , dont on fait un postubt rigoureux , c'est-k-dire, que l'on impose illégitintement à la théorie. — Fichte confond le procédé de l'imagination transcendentale dans la construction des figures géométriques avec la production des objets déterminés ou du monde , sans expliquer' comment la construction de la forme dans l'espace peut donner toute la multiplicité des objets et de leurs qualités. — Cet achoppement par lequel le moi, dans l'exer-
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cice de son infinie activité, est ramené au-dedans de lai-méipe, ce choc dont on veut faire jaillir la conscience de lar nécessité de certaines représentations , ne s'explique lui-même ni par le moi ni par le non-mai. — Enfin , ce système ne fait que substituer à des mystères de plus grands mystères encore , en prétendant éclaircir les uns par les autres* Il veut rendre compte de ce qui est inexplicable, et finit lui-même par déclarer tel son propre principe. -— Ce témoignage d'impuissance est devenu plus saillant dans la nouvelle exposition de la doctrine de la science y telle que l'auteur l'a reproduite. Là, pour expliquer le fait du sentiment de nécessité inhérent a certaines représentations , on dit que le moif ce moi dont on fait pourtant une activité infinie, une action absolue, est toutefois contenu dans l'exercice de son activité entre certaines limites déterminées. On qualifie ces limites d'inconcevables et d'inexplicables y et pourtant c'étaitià précisément ce que l'on avait commencé par considérer comme le point de mire, l'objet propre des solutions demandées a la doctrine d.e la science , c'est-à-dire à la philosophie. Concluons que cet idéalisme nous offre l'exemple de la spécuFation poussée à son dernier excès , et aboutissant ainsi à s'absorber et à se détru'u^e elle-même avec toute science et toute activité.
Faire la comparaison de eet idéalisme Iranscendental : 1*. avec l'idéalisme supernaturaliste de Berkeley \ î°. avec le réalisme de Spinoia.
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Fichte s'efforça de concilier les esprits à sa doctrine en la reproduisant sous diverses formes (i); mais il varia lui-même sur plusieurs points^ entre
(i) I. Ouffrages de Fichte relatifs à la doctrine de la science
en général,^
Idée de la doctrine de la science. Weimar, 1794, in— 8 ; 2* édit. angm., Jéna, 1798. Principes fondamentaux de toute la doctrine de la science. Weimar, 1794, in-8; 2* édit, 1802, in-8. Esquisse des principes propres à la doctrine de la science. Jénaet Leips., 1795, in-8; 2* édit. corr.y Uid., 1802. Ces deux derniers ouvrages réunis , sans changement. Tubingae , 1802. Essai d'une nouvelle exposition de la doctrine de la science , et Introduction nouvelle à cette doctrine ; dans le Journal philosophique publié par Nielhammer et Fichte , 1797, 1** cahier, p. 1 ; 4* cahier, p. 310; 5^ cahier, p. 1 , et 6* cahier. Réponse à G. L. Reinkold au sujet de son Essai sur le moyen d'apprécier facilement l'état de la philosophie au commencement du xix« siècle. Tubingue, 1801, in-8. Explication plus claire que le jour ( Sonnenklarer) sur le vrai sens de la nouvelle philosophie, etc. Berlin, 1801, in-8. La doctrine de la science dans sei linéaments généraux. Berlin, 1810, in-8. Les faits de conscience ; leçons données à Berlin, 1810-11. Stuttgardt et Tubingue , 1817, in-8 .
II. Ouvrages relatifs à la philosophie de la religion en particulier.
Essai d'une critique de tonte révélation, 2 édit. augm. et corr. Koenigsberg, 1793 , in-8. Du. principe de notre croyance à un ordre divin qui gouverne le monde ; Journal philosophique, vui« vol., 1798, 1*' cahier. Voyez aussi ibid. : Développement de ridée de la religion , par Fr. Gh. Forberg, Appel au publie
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autres sur l'accord qu'il avait prétendu établir entre son système et la critique de la raison , ainsi que sur lé moyen de saisir dans la conscience l'activité primitive du moi : d'abord ,il avait cherché Ce mo^n dans les lois de la pensée; ensuite il eut recours à la contemplation intellectuelle (voyez son Explication plus claire que le jour, etc. ). La différence la plus frappante que l'on remarque
sur les prétendues propositions athëes qui lui ont été adressées. ' Jéna et Leip^.? 1799, in-8. Réponses juridiques des éditeurs du Journal philosophique contre les imputations d'athéisme. Jéna, 1799, in-8. {Forberg, Apologie relativement à son prétendu athéisme. Gotha, 1799, în-8). Instruction pour parvenir à la vie bienheureuse , ou Théorie de la religion , etc. Berlin, i806,in-8.
III. Ouvrages de morale et autres
L^ons sur. la destination de l'homme de lettres et du lavant. Jéna, 1794, in-8. Système de morale. Jéna et Leips., 4798, în*8. Considérations pour rectifier le jugement du public sur la révolution française , 1793 , in-8. Fondements du droit naturel. Jéna, 1796-1797, 2 part., in-8. Sur la destination de l'homme. Berlin, 1800, in-8. Le commerce, comme corporation {der geschlossene Handelstaat); projet philosophique en appendixà la théorie du droit. Tubingue, 1800, in«8. Levons sur la fonction de l'homme de lettres et du savant. Berlin , 1806, ib-8. Traits.' caractéristiques du siècle présent. Berl., 1806, in-8. Discours à la nation allemande. Berl., 1808, in-8. Leçons sur l'idée de la véritable guerre. Ibîd,, 1813, in-8. Théorie de l'état, ou plusieurs discours sur le rapport de rétat primitif avec l'ordre de la raison (posthume). Berl., 1820, in-*8 i et autr. édit.
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entre la première et la dernière forme de la doctrine de la science , c'est que l'une est conçue dans le sens idéaliste^ et l'autre dans le sens réaliste. Dans la première il part de l'activité du mjois dauB la seconde I de l'existence absolue de Dieu ^cpmme réalité unique , comme vie unique , pure et indépendante^ dont le monde et la conscience sont l'image ou l'empreinte. La philosophie de Schelling paraît avoir contribué autant que l'esprit religieux à ce changement des idées de Fichte. — La doctrine de la science occupa vivement l'attention du monde philosophique, et rencontra de zélés-partisans, entre autres Fr.-Ch. Forberg, Fréd.-Emmanuél :^iethamrmer y né en 1766, conseiller à Munich, Gh.-L. Reinhold (voy. §. Sgi), Schelling (§. Sgg), J.-B. Schady né en lySS, ancien bénédictin, professeur à Jéna (§. 4^4 )» ^^^ depuis s'attacha à Schelling, Ahicht (§• 406)9 Gottlieb Ern.-Âug; Mehmely professeur à Erlangen , etc. (1). Elle
(i) Ouvrages pour servir de dét^eloppemerUs à la philosophie de Fichte,
Journal philosophique , publié par Niethammer. Neastrelitz et Jéna , 1795-96 , 4 vol." Avec Fichte, 1797'-1800 , tomes v-x.
Fréd. Guill. Jos. Schelling, Articles pour expliquer l'idéalisme de la doctrine de la science , dans le Journal philosophique de Fichte et Niethammer, 1796-97. Réimpr. dans les OEuvres philosophiques de Schelling , t. u
J. B. Schady Esquisse de la doctrine de la science. Jéna, 1800, in-*8. Exposition générale du système de Fichte, et de
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trouva anasi des censeurs rigoureux, des ad^er* flaires ^animes , surtout parmi les kantiens (i). Elle
la théorie religieuse qm en résolte. Erfîirdt , 1799-1801 , 3 vol. iQ*8. Esprit de la philosophie de notre temps. Jéna , 1800, îo-8. Harmonie absolue du système de Fichte avec la religion. Erfurdt , 1802 , inr8. Logique transcendentale. Jëna , 1801.
&. £. A. Mehmelj Manuel de morale. Erlangen, 1811. Théorie du droit pur. lùid.y 1815, in-8. Antérieurement, le même a publié : Essai d'une théorie analytique de la pensée, 1803 'f Du rapport de la philosophie avec la religion, 1805, in-8 , et autres ouvrages.
(i) Out^rages contenant r examen et le jugement de la doctrine de Fichte,
Avisrd'un homme du Nord sur Fichte et sa manière de procéder envers les kantiens (par Gh. Th. Théod. Rink)^ 1799, in-8.
Des rapports de l'idéalisme avec la religion , ou Examen de cette question : La nouvelle philosophie conduit-elle à l'athéisme? 1799, in-8.
Opinion sincère sur Fappel de Fichte contre l'imputation d'athéisme , etc. Gotha , 1799 , in-8.
J. H. Gottlieb Heusinger, Sur le système idéaliste-athée de M. le prof. Fichte. Dresde et Gotha , 1799, in-8.
G. L. Reinhold , Lettre à Lavater et Fichte sur la croyance en Dieu. Hambourg, 1799, in-8.
F. H. Jacobik Fichte. Hambourg, 1779, in-8.
Guill. Traugott Krug, Lettres sur la doctrine de la science. Letps.,1800, in-8.
Gottlob Ghr. Fréd. Fischhaber, Sur le principe et le problème fondamental du système de Fichte , et Idées pour en donner une nouvelle solution. Garlsruhe , 1801 , in-8.
G. Ghrist. Ehr. Schmid, Gritique développée du livre inti-
a fini par a^oir la destinée de tons les système», et malgré son ton imposant , qui Tante exclusivement la spéculation pure et affiche le mépris des connaissances réelles, elle n'a pu acquérir une autorité générale en philosophie. On ne peut méconnaître néanmoins la grande influence que Tidéalisme de Fichte a exercée sur les âmes de ses contemporains , non plus que la sérieuse direction vers les doctrines anti-sensualistes , imprimée a beaucoup d'esprits par l'éloquence mâle qui caractérisait le talent de l'auteur.
SchelUag. Système dé l'identité absolue.
Ombrages de Schelling (non compris ceux qui soot indir quès dans les notes 1 et 2 de ce paragraphe ) : Idées pour établir une philosophie de la nature , serrant d'introduction à rétude de celte science, 1'* part. Leips., 1797, in-8 ; 2' édit refondue entièrement, Landshut, 1803. De Tâme du monde;
tulé : Destination de l'homme , dans les Mémoires de Scfamid sur des matières de philosophie et de théologie. Jéna, 1802, in-8.
Christian Fréd. Bœhme, Commentaire sur et contre le 'premier principe de la doctrine de la 'science. Altenbourg , 1802, in*-8.
Jacq. Frits , Reînhold, Fichte et ScheUîng. Leîps., 1803, in-8.
Fréd. Guill. Jos. Schelling, Exj^osition du véritable rapport de la philosophie de la nature avec la théorie de Fichte perfectionnée. Tubingue , 1806, in-8.
hypothèse de haute physique pour expliquer l'organisme universel j avec une Dissertation sur les rapports de Tidéal et du réel dans la nature , ou développement des premiers 'principes de la philosophie de la nature , appliqués aux lois de la pesanteur et de la lumière. Hamb., 1798, in-8 ^ 3** édit. , 1809 (celte dernière dissertation a été aussi imprimée à part. Hamb., 1806, et Landshut, 1807, in-8). Premier plan d'un système delà philosophie de la nature. Jéna , 1799, in-8. Introduction au plan d'un système de la phil. de la nat., ou Idée de la physique spéculative, etc. Ibid., 1799, in-8. Système de ridéalisme transcendental. Tubing. , 1800, in-8. Journal de physique spéculative, tom. i et ii. Jëna, 1800- 1803, in-8. Nouveau journal. Tubing., 1803. Journal critique de la philosophie, publié par SchelUng et Hegel, 2 vol. Tubingue, 1802-1803, in-8. Bruno , ou du Principe divin et naturel des choses , dialogue. Berlin, 1802, in-8 , 2"" édit. Leçons sur les études académiques. Stutgardl et Tubingue, 1803, in-8 -, 2' édit. conforme, 1813. Philosophie et religion. Tubingue, 1804. Exposition des véritables rapports de la philosophie de la nature avec la théorie de Fichte perfectionnée. Tubingue, 1806, in-8. Annales de médecine théorique (publiées avec Marcus)\ au tome i, 1" cahier : Aphorismes pour servir d'introduction à la philosophie de la nature. Tubingue, 1806. OEuvres philosophiques, tom. i. Landàhut, 1809 (contenant y. outre ses dissertations antérieures, un discours sur les rapports des arts du dessin avec la nature, et une dissert, intit. : Recherches philosophiques sur la nature de la liberté humaine , et les divers problèmes qui s'y rapportent. Réponse à Touvrage de M. F. H: Jacobi sur les choses divines , et à rimputation d'athéisme. Tubingue, 1812, in-8. Voyez encore le 3* cahier du Journ. gén. {AUgem, Zeitschrift von und fur Deutsche) cpntenant une réponse de SchelUng à une critique de son. traité sur la liberté , par Eschenmayer. — Des divinités de Samothrace. Stuttgardt et Tubingue, 1815, in-8,
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ouvrage où sont Irailées des questtODS de philosophie et de reUgiOB*
Après Ficbte, qui avait tenté de construire en un système tout idéaliste la science humaine, tant dans son contenu que dans sa forme , Schelling éleva plus haut encore Vesprit spéculatif, puisqu'il place au sommet de son système non plus le moi sujet-objet, mais l'absolu, et qu'il entreprend de satisfaire aux prétentions les plus élevées de la raison, c'est-à-dire d'atteindre à la connaissance^ de l'absolu , et d'en déduire l'ordre entier des choses finies. Fréd.« Guill.-Jos. de Schelling, conseiller aul^que bavarois, président de l'Académie royale des Sci^^ces , et professeiu- à Munich , né à Leonberg dans le Wurtemberg le 27 janvier 1 775^ est un penseurplein d'originalité , supérieur à Fichte à plusieurs égards , pour la richesse et la vivacité de l'imagination , f esprit poétique , l'étendue des connaissances positives , surtout en fait d'histoire, d'antiquités, de philosophie ancienne, d'art et de sciences naturelles. Après avoir étudié, à Tubingue, les doctrines de Kant, de Reinhold et d'jEnésidème (Schuize), il reprocha à la première l'absence d'une certaine ' unité (1), qui ramenât ses divers résultats auxder-
(1) C'est dans ce seiis qu'il composa ion premier ouvrage : Sur la possibilité d'une forme générale de la pliiloaophîe. Tubingue , 1795. De plus : Du mot comme principe de la philosophie, ou de Vabsoluàknt la science humaine. IhH,^ 1805, in-8 (Dans les Œuvres philosophiques , au 1. 1).
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niers principes de toute science , et qui donnât à ses deux parties théorëtique et pratique un point de départ commun. Il combattit également l'usage de ce qu'on appelait hi preuçe morale (i). Ensuite la doctrine de la science produisit sur lui une forte impression t il s'attacha à l'idée de Fichte avec toute la vivacité d'un esprit jeune et ardent , au<|uel il convenait mieux sans doute de concevoir l'âme et la pensée "humaine comme* une activité productive infinie , que d'ohserver rigoureusement cette activité dans ses formes et dans ses lois. A ce début de sa carrière 9 Schelling vint à Jéna , et se lia étroitement avec Fichte^ dont il défendit le système, quoiqu'il »en écartât sur plusieurs points, contre l'école de Kant et contre les adversaires de cette école; mais insensiblement il s'éloigna déplus en plus du système de Fichte , à mesure qu'il en reconnut mieux le point de vue exclusif.
Cest du moi que Fichte déduit toute chose; mais en admettant que le subjectif produit l'objectif, et en refusant d'admettre que le contraire ait lieu, Fichte aflSrme plutôt qu'il ne démontre. On peut prendre la marche opposée, et aller de la nature au moi : dès
. (i) C'est ce qu'il fit ddns set lettres philosophiques sur le dogmatisme et le criticisrae, publiées d'abord dans le Joum. philos, de Niethammer, 1796^ ensidte dans les OEuvres philo* sopfaîques. "
qu'on s'abandonne à la spéculation sans consulter la méthode critique , on peut accorder à l'un de ces procédés autant de confiance qu'à l'autre. Aussi bien Spinoza ayait déjà donné un grand exemple du dogmatisme systématique^ poussé aussi loin qu'il puisse aller, et d'un réalisme objectif. Ces Tues suggérèrent à Schelling l'idée d'une double science philosophique , formée de deux parties opposées et parallèles, savoir : la philosophie de la nature et la philosophie transcendeniale , a chacune desquelles il a consacré des ouvrages spéciaux. La première part du moi^ et en déduit l'objectif, le divers, le nécessaire^ la nature; la seconde part de la nature, et en déduit le moi^ ce qui est libre^ ce qui est un et simple. La tendance de toutes deux est de faire concevoir les unes par les autres, et d'expliquer, comme identiques, les forces de la nature et celles de l'âme. Le principe commun est celui-ci : les lois de la nature doivent se retrouver immédiatement au-dedans de nous comme lois de la conscience, et réciproquement les lois de la conscience doivent pouvoir se contrôler par le monde extérieur, où elles se retrouvent comme lois de la nature. Cependant, la première de ces deux philosophies, la philosophie naturelle, ne saurait épuiser la variété des choses; la seconde, la philosophie transcendentale, ne peut atteindre jusqu'à l'absolu, jusqu'à ce'qui est essentiellement simple. Nous ne pouvons concevoir par les procédés ordinaires de l'entendement comment de l'unité peut sortir le
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multiple, ni comment du multiple peut sortir Tunité^ réunissant en soi le caractère d'unité et de multiplicité; l'un et l'autre se perdent dans l'infini , qui leur est commun a tous deux. Il faut donc qu'il y ait encore une philosophie plus haute , servant de pre- * mier anneau pour les deux autres qui en dépendent également et se réunissent en elle. En poursuivant cette idée , que la science doit reposer essentiellement sur l'unité originelle de ce qui sait et de ce qui est su^ Schelling anûva enfin au système de V identité absolue du subjectif et de l'objectif , ou système de rindifférence du différent ^ en quoi consiste la nature dé l'absolu ou de Dieu. Cet absolu est connu par un acte absolu de connaissance , acte dans lequel le subjectif et l'objectif concourent implicitement et indistinctement .{contemplation inlellectuelle). Scbelling distingue en conséquence et oppose Tune à l'autre la connaissance absolue donnée par les idées 9 et la connaissance secondaire , qu'il appelle encore le point de vue de la réflexion rapporté aux abstractions de l'entendement. Cette connaissance secondaire a pour objet le conditionnel , l'individuel , le divisé; dont l'entendement forme diverses liaisons abstraites ou notions qui lui sont propres. L'autre connaissance a pour objet l'absolu, ce qui est saisi immédiatement dans les idées, comme indépendant et inconditionnel en soi : c'est proprement la science* laquelle se développe en un tout organique , d'après la loi de sa nature, l'unité, et dans laquelle le subjectif et l'objectif sont indivis et identiques ; enfin II. 19
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une telle connaissance, atteignant au pointsuprême, placée à la hauteur des choses divines , est le seul objet digne d'offrir un dernier terme à nos efforts, et qui mérite d'être appelé philosophie. Nous résa-merons donc ainsi qu'il suit les caractères généraux de la philosophie de Schelling : ce qu'elle se propose, c'est de connaître , au moyen des idées de la raison , l'essence et la forme de toutes choses; pour elle, être et connaître sont identiques; de là son titre: Système de l'identité absolue , ou Théorie de l'identité; c'est un idéalisme transcendental (Schelling l'appelle absolu ) , qui fait sortir toute science non plus du principe trop exclusif du moi, mais d'un principe plus élevé, de l'absolu renfermant dans son sein et le moi et la nature; cette philosophie aspire en conséquence à la connaissance de la nature par les idées {Philosophie de lanature y construction aprioti de la nature), et elle s'applique à établir un parallélisme constant entre les lois de l'intelligence et celles du monde; enfin c'est l'idéalisme et le réalisme ramenés à un point de vue supérieur, celui de l'absolu.
L'absolu n'est ni infini ni fini, ni être ni connaître, ni sujet ni objet : c'est ce en quoi se confondent et disparaissent toute opposition, toute diversité, toute séparation, comme celle de sujet et d'objet, de savoir et d'être, d'esprit et de natm^e, d'idéal et de réel ; c'est donc indivisiblement l'être et le savoir
absolus y OU l'essence collective de tous deux. C'est l'absolue identité de l'idéal et du réel, l'absolue in-^ différence du différent , de l'unité et de la pluralité; c'est Vun qui est en même temps le tout (i). L'absolue identité est , et hors d'elle il n'est réellement rien; par conséquent rien de fini n'existe en soi. Tout ce qui est est l'identité absolue et son développement. Des termes opposés, comme empreintes^ revers , pôles de l'absolu , sortent de son sein avec un caractère dominant, tantôt plus idéal, tantôt plus réel (dualité, polarité), et rentrent réuilis dé nouveau (indifférentifiés) par la totalité; d'où cette proposition : l'identité dans la triplicitë est la loi du développement. Ce développement, Schelling le nomme tantôt division de l'absolu ou manière de se différentier (dans son Exposition des vrais rapports de la philosophie de la nature avec la théofie de Fichte); tantôt révélation spontanée, tantôt encore chute des idées (dans son ouvrage intitulé : Philo^ Sophie et religion). C'est cette révélation qui rend possible la connaissance absolue, et la raison est ellemême , en tant qu'absolue ,. l'identité de l'idéal et du réel. La forme essentielle de l'absolu est la connaissance absolue , connaissance dans laquelle l'identité, l'unité, passe à l'état de dualité^ et peut se rendre par cette formule : A — A, En conséquence, voici
(i) Voyez Considérations sur les divers principes de la philosophie , et en partienlier sur le principe de Schelling , dans lés Archives philosophique» de Fischhaber, \^ cahier.
les principales propositions de cette doctrine : i"*. il n'existe qu'un seul être identique : toute différence entre les choses relativement à leur essence est parement quantitative et non qualitative , et réside dans la prédominance du point de vue objectif ou subjectif^ de l'idéal ou du réel. Le uni , produit d'une réflexion toute relative par sa nature ^ n'a qu'une réalité apparente. 3"*. L'être unique absolu se révèle dans la génération éternelle des choses, lesquelles constituent les formes de cet êfo*e unique. Toute chose est donc une révélation de l'être absolu sous une forme déterminée , et il ne peut rien ^exister qui ne participe de l'Etre divin. De là suit que la nature elle-même n'est point morte, mais vivante et divine, ainsi que l'idéal. S"". Cette révélation se fait par les oppositions qui apparaissent à différents degrés du développement, avec une prédominance diverse tantôt de l'idéal, tantôt du réel; ces oppositions ne sont donc que l'expression de l'identité. La science est la recherche de ce développement; elle est une image de l'univers en tant qu'elle déduit les idées des choses de la contemplation fondamentale de l'absolu, d'après le principe de l'identité dans la triplicité, et en tant que dans cette construction , comme l'appelle Schelling , elle reproduit la marche de la nature. Cette conslructipn idéale est la philosophie (science des idées) : le plus haut point de vue f^ilosophique est celui suivant lequel on n'envisage dans la pluralité et la diversité qu'une forme relative, et dans cette forme que l'identité ab-
solue. Voici le dessin général de cette construcr tien :
I. L'Absolu , le Tout dans sa forme première ( Dieu ) se manifeste dans
^ II. La Nature (l'Absolu dans sa forme secondaire),
dans deux ordres de relations , savoir :
Comme le Réel. | Comme l'Idéal.
Sous les puissances suivantes :
Pesanteur — Matière. Lumière — - Mouvement.
Organisme — Vie.
Vérité — Science.
Bonté — Religion .
Beauté — Art.
Au-dessus de ces puissances^ comme second univers correspondant au premier, se placent :
L'Homme (le Microcosme). l'État.
Le Système du Monde (l'Univers extérieur) l'Histoire.
C'est ainsi que Schelling, en s'attachant à la contemplation intellectuelle^ a cru avoir découvert dans les idées l'essence des choses et leur forme nécessaire; c'est ainsi qu'il a prétendu corriger Kant qui ne nous accorde qu'une notion toute subjective du monde phénoménal^ et une simple croyance relati- , vement aux choses en sot ; c'est ainsi qu'il a prétendu réfuter Fichte , pour qui le moi est la réalité i unique , et la nature une non-réalité sans âme et ^ Seins vie^ se produisant uniquement comme limite ^ ou négation opposée à l'activité absolue du moi;
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c'esl ainsi enfin qu'il s'est flatté de fournir à k science une construction idéale de l'univers, rapportée non pas à ce qu'il peut nous paraître , inais à ce qu'il est en soi. Schelling a développé ces vues avec une habileté supérieure, sans se conformer aux divisions de la philosophie jusque-là en usage , et il a su tirer très heureusement parti des idées de Platon, de Bruno et de Spinoza. Après avoir donné plusieurs expositions de sa doctrine fondamentale , prise dans son ensemble , il s'est attaché principalement à l'une de ses deux parties, c'est-à-dire au point de vue réel, ou à la philosophie de la nature, comme étude du principe vivant et fécond qui tire tout de lui-même en se divisant sous la loi de la dualité. Quant à la partie idéale, Schelling en a traité seulement quelques questions isolées dans ses derniers écrits (i), savoir : la liberté et l'origine du mal, la nature de Dieu, etc. En matière de morale, il en* seigne les pi^positions suivantes : la croyance en Dieu est la base première de la moralité; si Dieu ^iste, il s'ensuit immédiatement l'existence d'un monde moral. La vertu est un état dans lequel l'âme se conforme, non pas à une loi pbcée en dehors d'elle-même, mais bien à la nécessité interne de sa nature. La moralité est en même temps le bonheur
(i) Dans son ouvrage întit. : Philosophie et religion ; dbns le Traité snr la liberté ; dans la Lettre à Eschenmajer relative à ce traité , et, en passant , dans les écrits polémiques contre Ficlitc et lacobî.
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pur : cette béatitude n'est point un accident de la vertu^ mais la Ter tu elle-même. La tendance de l'âme à s'unir ayec le centre ^ avec Dieu , constitue la moralité. La vie commune réglée conformément au type divin par rapport à la morale, la religion , la ^ience et l'art, est l'ordre social ou l'état. L'état, c'est l'organisation extérieure de l'harmonie de la nécessité et de la liberté, sur le fondement même de la liberté. L'histoire, dans sa totalité, est une révélation de Dieu qui se développe sans cesse progressivement. Dans le Traité sur la liberté, Schelling distingue Dieu en soi, à l'état d'idée, ou l'absolu, du Dieu existant ou se révélant, lequel sort du sein du Dieu absolu en vertu du principe de l'existence contenu en lui (principe de la nature en Dieu), et arrive ainsi à une existence accomplie, de sorte que Dieu passe dans le monde à l'état de personnalité, Deus implicitus^ explicitas (Cf. le paragraphe suivant). Tout être produit par la nature contient en soi un double principe , savoir : un principe obscur et un principe lumineux , qui à un certain degré se confondent l'un dans l'autre. Dans l'homme, ce principe est la personnalité composée d'intelligence et de volonté : elle peut se considérer comme dans une liberté absolue et arbitraire^ et ainsi s'éloigner de la lumière, c'est-à-dire de la volonté universelle qui doit régir toute la nature ; de cette rébellion de la volonté individuelle contre la liberté universelle naît le mal, dont la réalité est toute négative. Le beau, dont Schelling ne s'est occupé que dans son rapport a\ec
Tart^ est^ selon lui, Flnfinî représenté dans le fini ; Tart^ représentation des idées, est une révélation cle Dieu dans l'esprit humain. Au reste > Schelling , dans la préface de ses OEuvres philosophiques, t. i , déclare lui-même que son système n'est pas achevé , et on n'en trouve encore l'exposition générale scien* tiiîque que dans un simple fragment de peu d'étendue (i).
Observations sur cette doctrine. La philosophie de Schelling se recommande par roriginalité de soa point de vue , la profondeur du travail , la conséquence des parties, et l'immense portée des applica-* tions. Elle rallie à une seule idée tous les êtres de la nature. Par là elle écarte les barrières qu'on avait données à la connaissance humaine; elle soutient la possibilité pour l'homme non plus seulement d'une représentation subjective, mais d'une connaissance objective et scientifique, d'une science certaine et déterminée de Dieu et des choses divines , à ce titre que l'esprit humain et la substance de TEtre sont primitivement identiques. Elle embrasse le cercle entier des connaissances spéculatives , en efiaçant la distinction des notions empiriques et des notions rationnelles. Ses principes se placent également en tête de toutes les sciences. Nous y ferons remarquer
(i) Dans le Journal de pfijsiquc spéculative , t. ii , 2* cahier ^ p. 114 sqq.
seulement les difficultés suivantes : i"". elle semble^ relativement h la science pratique, fort à Tétroit et embarrassée; on ne conçoit pas bien comment^ dans un tel système d'identité absolue, peut trouver place la nécessité pratique, l'obligation qui soumet les actes à la loi du devoir (i). En effet, ce qui domine dans ce système, c'est une destinée aveugle, une nécessité de nature ; il faut que Dieu se révèle ; l'iiis* toire tout entière , tous les changements qui s'opèrent dans le monde, ne sont que les modifications de son être (2). 2?* Outre l'inconvénient de cette unité trop exclusive, on peut reprocher au système de manquer d'une base solide. Comment l'esprit humain peut-il s'élever à cette contemplation intellectuelle ? C'est ce qu'on ne démontre point. Les principes ne sont donc ici que des suppositions. Une pensée sans un sujet pensant est une pure abstraction ; une identité absolue ne peut être conçue sans une identité relative. Sans cette dernière condition, l'absolu se réduit au néant. On ne saurait démon*trer que cette absolue identité soit la nature des choses. La réalité objective repose sur une confusion de la pensée et de la nature des choses. En prétendant que cette abstraction est réelle et constitue la nature de toutes choses , on n'avance qu'une
(i) Voyez là-dessus Schelliug, Philos, et relîg., p. 53 sq. Œuvres philos., p. 413 sq.
(a) Exposit. des vrais rapp. de la philosophie de la nat., avec la doctr. de Fichlc , p. 66.
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hypothèse sans aucune preuTe ; car celle que fauteur a avancée d'abord ( i ) n'a pu se soutenir. A d^ faut de preuve, pour représenter l'absolu ^ on a souvent eu recours soit à un jeu de mots arbitraire (l'identité de ridentité et de la non-identité), soit à une contradiction ( te lien de l'unité et de la pluralité, la copule, l'absolu dans l'absolu , le divin dans le divin), enfin a un abus de termes vagues et indéterminés. 5°. La forme de ce système est moins scientifique en réalité qu'en apparence. Son problème était de déduire , par une démonstration réelle (par construction), le fini de l'infini et de l'absolu 9 le particulier de l'universel. Or, ce problème n'est nullement résolu (a). Schelling nous assure que, dans l'origine des choses, un fini et un infini, un réel et un idéal ont coexisté indivis; ensuite il les dégage à son aise en vertu de cette identité absolue, qu'il a lui-même présupposée. Il en est de même à l'égard de la révélation spontanée : c'est par un simple, il faut, comme fait moralement nécessaire (3) , qu'il répond à la question : poui^quoi Dieu se révèle-t-il ? Parfois , Schelling a recours à la théorie mystique de Platon , relativement a une
chute des idées tombées de l'absolu (4) ; mais corn*
(i) Journal, etc., §. 7. Exposit. des vrais rapp., etc., p. 50.
(2) Voyez là-dessus le Journal de physique spéculative , t. m , 2« cahier, p. 18. Bruno, p. 81-131. Phîlos. et relig., p. 35.
(i) Traité de la liberté , p. 49i.
(4) Relig. et philos., p. 35.
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ment se pourrait-il que quelque chose tombât de l'absolu, puiâlque hors de l'absolu (le tout) il n'existe rien ? Parfais encore, il se fatigue à démontrer qu'il n'y a rien hors de l'unité; de la copule, de Fab*solu (i) ; d'où viennent donc et la connaissance finie dans le temps et dans l'espace, et les cat^ories? Toute la force apparente de la solution de Schelling consiste en ce qu'il substitue à la notion vague et nominale de l'absolu des imaginations et des notions positives qu'il a empruntées à l'expérience. 4^. Quel homme enfin peut avoir la téméraire prétention de renfermer la nature impénétrable de la Divinité dans l'idée de l'identité absolue? La philosophie de la nature ne donne aucunement la connaissance de Dieu, ou ce qu'elle en donne semble contraire à la croyance religieuse (a). En effet, premièrement elle identifie Dieu avec la nature, et tombe à cet égard dans le panthéisme (5); secondement^ elle soumet Dieu lui-*méme à des conditions supérieures à la nature divine , puisqu'elle le suppose obligé de se révéler, et fait sortir dans le temps la Divinité comme intelligence du sein de l'être non-intelligent (la nature en Dieu, le chaos )« Dieu rend passive une portion de son être, avec laquelle il était précédemment
(i) Exposît., p. 62.
(a) Voyez la fin du §. précédent. .
(3) Sckelling a réelaibé positivement contre ce reproche ; voyez Philosophie et religion , p. 52. Œuvres philosophiques , p. 402 sq.
actif ( I ) ; pour pouvoir le concevoir comme un être pei*sonnel, il faut renfermer en lui la nature, le négatif (2). Dieu n'est pas seulement un être, mais encore une vie. Or, toute vie a sa destinée, et est soumise à des conditions d'une réceptivité pm^e* ment passive et d'un développement actif; ce sont donc encore là des conditions auxquelles Dieu s'est soumis volontairement (5). — En un mot, le système tout entier n'est, à proprement parler, qu'une poésie de l'esprit humain , séduisante par son apparente facilité pour tout expliquer, ainsi que par sa manière de construire la nature, et qui devait offrir à beaucoup d'esprits un puissant attrait, par l'exclusion de toute loi et de toute contrainte morale ou autre, par un grand nombre de belles idées et de vues neuves , et par une vaste perspective offerte à l'espoir d'agrandir indéfiniment nos connaissances. Quant à la ma* nière dont ces doctrines sont exposées, outre l'abus déjà observé d'une terminologie obscure et indécise, nous devons blâmer particulièrement le mélange de formes mystiques et d'expressions à images dans lesquelles Schelling semble imiter Platon , et qui contribuent à rendre plus difficile l'intelligence du systeme«
(i) Voyez Réponse à Jacobl, etc.^ p. 94* (a) P. 96-97.
(3) Vojcz le Traité sur la liberté , dans les .Œuvre» philosophiques , p. 493.
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Partisans et adversaires -de la philosophie de Schelling.
^enthousiasme que cette philosophie a excité s'expliqae par ses propres caractères et par Fesprit de l'époque. Elle se forma une nombreuse école parmi les philosophes , les théologiens^ les philologues, les médecins et les naturalistes, qui s'efibrcèrent de traiter chaque science d'après le point de Tue de ridentité absolue , et de compléter le système. Les idées de Schelling ont exercé surtout une grande influence sur les recherches naturelles, la mythologie, l'histoire, la théorie de l'art et l'œs* thétique. Leur influence fut puissamment secondée dans cette dernière branche par les deux frères Schlegel (Frédéric (i) et Guill.-Auguste ) , alors ^ssociés*et amis de Schelling. Mais, d'un autre côté, cette école produisit un esprit d'exaltation et de Ter* tige, fécond en idées bizarres et paradoxales, érigeant en sagesse supérieure les imaginations les plus capricieuses et les plus hasardées , favorisant les folies mystiques et la superstition, enûn rappelant l'époque des rêveries néoplatoniciennes.
A l'école de Schelling appartiennent, entre au-
(i) Fréd. Schlegel y deven^i catholique, a depuis combattu la |)hIlosophie en général , et il a publié : PhQosophie de la vie , t& leçons. Vienne y 1828 9 in-8; et Philosophie de Ubistoire, 18 leçons, 2 vol. Jbid., 1828 , in*8 (ail.).
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très, les noms suiTants : H. Steffens (i), né ea Norvège en 1773, professeur à Breslan , Jos.
Guerres (2) , ci^eyant professeur à Coblentz , maintenant à Munich, le chevalier Franc, de Battrder (5) , de TAcadémie de Munich , L. Oken (4} ,
(i) H. Steffens , Esquisse delà science philosophique de la nature. Berlin, 1806 , in-8. L'auteur y a joint ses autres traités relatifs aux sciences naturelles. De l'idée des universités. Berlin, 1809, in-8. Caricatures de ce qu'il j a de plus saint. Leîps., 1819-21 , 2 vol. Anthropologie. Breslau, 1822, 2 vol. Del* fausse théologie et de la vraie foi. Bresl. , 1824.
(2} Goerres, Aphorismes sur l'art, etc. Coblentz, 1804, in-8. Aphorismes sur l'organomie. Ihid., 1804, et Francf., 1805, l'* part. Exposition de la physiologie. Coblentz, 1805. Foi et science. Munich , 1805. Histoire mjthiqne , etc. ; et un grand nombre d'écrits politiques.
(3) Fr. Baader , Mémoires sur la physiologie élémenUire. Hamb., 1797. Sur le carré des pythagoriciens dans la nature. TubiDgue, 1799; autres dissertations dans les Mémoires de physique dynamique. Berlin, 1809. Plus tard: Fondements de la morale parla physique. Munich, 1813. De l'éclair, comme père de la lumière, 1815. Plusieurs dissertations sur l'extase. Principes d'une théorie destinée à donner une forme et une base à la vie humaine. Berl., 1820. Fermenta cognUionis, i-iii cahiers. Berl., 1822-23. Le l*' cahier traite de l'origine du bien et du mal chez l'homme. De la quadruplicité de la vie. Berl., 1819, in-8. Voyez en outre au §. 388.
(4) L. Oken, Examen de l'esquisse du système delà philosophie de la nature , et de la théorie des sens qui %^j rattache. Francfort (Mein) , 1802 , in-8. Esquisse du système de la biologie. Goettingue, 1805. De la génération. Bamberg, 1805. Manuel de la philosophie de la nature. Jéna , 1809 sqq», 3 vol.
ci-devant professeur à Jéna, inaintenant à Munich, Ign. PhiL Vitalis Troxler (i), médecin en Suisse , Gh. Jos. fViruUschmann (a), professeur à Bonn^ J. H. Schubert (3), professeur à Erlangen, maintenant à Munich, Fr. Jos. S'cheher{/^)^ professeur à Heidelberg (tous ces écrivains, hormis Oken , ont eu
iii-8. Manuel d'histoire naturelle, 1-3 parties. Leips., 1813. Isis.
(i) Troxler, Essai sur la physique organique. Jéna, 1804 , in-8. De la vie et de son problème. Goettinguc , 1807. Éléments de biosophie. Leips., 1808. Dans eet ouvrage, Tauteur se rapproche davantage de Jacobi. Coup d'œil sur la nature de rhomme. Aarau, 1812, in-8. Théorie philosophique du droit naturel et de la loi , etc. Zurich, 1820, in-8. Histoire naturelle de la connaissance humaine , ou métaphysique. Aarau y 1828, in-8.
(2) Gh. J. TVindischmann y Idées sur la physique, t. i. Wurzbourg et Bamberg, 1805, in-8. Exposition de Tidée de la physique, dans le nouveau Journal de physique spéculative, publié par Schelling, 1. 1 , 1*' cahier, 1802. Sur l'anéantissement du temps par lui-même. Heidelberg, 1807, etc.
(3) Schubert y Vues sur la partie obscure de la science de la nature. Dresde, 1808> in-8; nouvelle édit.; 1817. Premiers aper^s d'une histoire générale de la vie. Leips. , 3 parties , 1806-1820, in-8. Symbolique du rêve, etc. Bamberg, 181 4; 2* édit., 1821. L'ancien et le nouveau dans la connaissance interne de l'âme. Leips., 1816, in-8. Le monde primitif et les étoiles fixes. Dresde , 1822 , in-8.
(4) Scheher, Théorie élémentaire de la nature organique , 1** part. Organomie. Goetting., 1800. Philosophie de la médecine. Frâncf., 1809, in-8. Sur le secret de la vie. 1814, in-S. Des sept formes de la vie. Francf. Mein , 1817, in-8.
recours à la foi dans leurs ouvrages ) , Ch. Eberhart Schelling {}) , Phil. Fréd. PFalther{2)f professeur a Landshut, maintenant à Bonn, Jos. Weber (3), professeur à Âugsbourg, Guill. Nasse (4), professeur à Bonn , Dietr. George Kieser (5) , professeur à Jéna, Frëd. ^sl(6), professeur à Landshut, mainte-
(i) Ch. E. Schelling y De la vie et de son iip|MtritioD. Landshut, 1806 , în-8.
(2) TValther^ Sur la naissance, la vie et- la mort. Nuremberg, 1807* Sur régoïsme dans la nature. Jbid., 1807, etc., ete. Physiologie de l'homme , etc. Landshut , 1807*8 , in-8.
(3) TVeber, Métaphysique du sensible et du supersensible* Landshut, 1801, in-8. Manuel de la science de la nature. Landshut , 1803'^. Union de la philosophie , de la religion et du christianisme. Munich, 1808-11, 7 cahiers. Science de la nature matérielle , ou Dynamicpie de la matière* Munich , 1821, etc.
(4) Nasse , Sur la philosophie de la nature. Freyberg , 1809, jn-S. Journal à Tusage des médecins psychologistes. Leips., depuis 1818.
(5) Kieser. Voyez , pour les travaux de cet écrivain , l'ouvrage de Blasche sur ce qui a été fait de plus important en philosophie naturelle depuis 1801 ; et le journal Isis publié par Oken , 9* «ahier , année 1819. Le mal en harmonie avec l'ordre du monde. Leips., 1827, in-8.
(6) ^st. Éléments de philosophie. Landsh., 1807; nouv. éd., 1809. (Au sujet de ces trois principes de la .philosophie de la vie , savoir : l'Unité comme base ou principe, l'Opposition comme constituant la vie réelle, actuelle, enfin l'Unité éclairée , comme but de toute vie ou sainteté ; Ast prétend que les deos derniers principes ne sont point encore suffisamment développés dans la philosophie de Schelling, et que la liaison intime, luir«
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nant à Munich, Ch. Guill. Fréd. Solger[ i ), professcni' à Berlin^ mort en 1819, E. A. Escherunayer, J. J. f^agner (2) (ces deux derniers devinrent ensuite les adversairesdeSchelIing), Ge. Guill. Fréd. Ifegel(S), qui adopta ensuite une doctrine assez différente, ainsi que Ch. Christ. Fréd. Krause. Parmi ceux qui enseignèrent expressément la philosophie de Schelling,
monique et vivante des trois éléments peut seule constituer la philosopbie d'une manière complète). Théorie de Tart, ou Manuel d'aesihétique, etc. Leips., 1805, 2« édit. Éléments d'aesthétique. Landsfaut , 1807. Extrait du livre précédent. Ibid., 1813. Histoire de la philos. Voyez §. 37.
(1) Solger , Entretiens philosophiques , 1«' recueil. Berlin, 1817, in-8. Erwîn, ou Quatre entretiens sur le beau et Tart. Berl., 1815, 2 part., in-8. OEuvres posthumes et correspondance, publ. par Tieck et Raumer, Leips. , 1826, 2 vol. in-8.
(a) rf^agfur. Ses premiers ouvrages, d'accord avec la doctrine de Schelling, sont : Philosophie de l'éducation. Letps., 1803 , in-8. De la nature des choses. Leips., 1803 , in-8. Sys-. tème de la philosophie idéale. Leips. ^ 1804. Dans la préface de ce dernier ouvrage , Wagner se déclara pour la première fois contre; le système de Schelling , lui reprochaiSt de n'être qu'une pure spéculation idéaliste , qui se donne gratuitement pour absolue, qui annonce faussement la prétention de découvrir le rapport de l'absolu et de la réalité , enfin qui manque du principe religieux et moral. Nous indiquerons plus tard les ouvrages de Wagner d'une époque postérieure.
(3) HegéL Nous ne citerons ici que deux ouvrages de ce pht« los<yphe': Différence du système de Fichte et de celui de Schelling. Jéna , 1801 y in-S. Le Journal critique, publié en société ttvec Schelling, indiqué au §. 398.
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nous citerons J. B. Schad (i) (§. SgÔ)^ G. M. Klein (a), professeur à Wurlzbourg, mort eu 1820, le plus fidèle interprète de cette philosophie^ Ig^* Thaimer (3) , professeur à Salzbourg^^hadd. Ans.
(i) Schad , Système de la philosophie de la nature et de la philosophie transcendentale. Landshut, 1803-4, 2 part. in^. Institutionei pkilosophiœ uniuersœ, etc., p. i logicam com^ plectens^ Gharcow^ 1812. InstitutionesjurisntU, Ibid., 1814, in-8.
(a) Klein, Pièees pour servir à l'étude de la philosoplûey comme science du grand tout , avec une exposition complète et rapide de ses moments principaux. Wurtzboui^, 1805 , in-S. L'auteur a donné , selon les mêmes vues , mais soua des forniet plus populaires et plus simples que les^ autres disciples de Schelf ling , plusieurs autres ouvrages , teb que : La théorie de l'entea* dément. Bamberg, 1810. Le môme ouvrage, refondu sous k titre de : Théorie de la contemplation et de la pensée. Bamberg et Wurtzbourg, 1818 , in-4. Essai pour établir les bases delà morale comme science. Rudolstadt, 1811. Exposition die la théorie philosophique de la religion et de k morale. Bamberg et Wurtzbourg, 1818 , in-8.
(3) Thanner, Exposition rapide de la théorie de Tidentité absolue , etc. Munich , 1810 , in-8. Manuel pour servir d'introdue» tion à une étude indépendante des sciences , et en particulier de k philosophie , 1'* partie , formelle : Théorie de la pensée. Mu* nich, 1807; 2* partie , matérielle : Métaphysique, 1808, in-8. Manuel de la philosophie théorétique , d'après les principes de k théorie de l'identité absolue , 2 parties intit. : Logique etmétaphjs. , ou Aphorismes logiques , métaphysiques , etc. Sakbourg y 1811-*12 9 in^. Manuel de k philosophie pratique, 1'* part. Philosophie pratique universelle, et droit de nature. Ibid., 1811, in-8.
Rixner (f)y professeur à Amberg» qui tous deux la rédigèrent en un cours de philosophie, B. Zi/t^iwer(a)et A. Buchner (V) ^ cpx transportèrent ses principes dans la philosophie religieuse et la morale, Ch. Fréd. Baclimann (4), professeur à Jéna, auteur d'une œsthétique, traitée d'après les mêmes principes, qui s'est attaché à d'autres doctrines dans ses derniers écrits, et F. A. Nûsslein (5).
Parmi les adversaires de cette philosophie, on ■ --
(i) Rixner , Guide ou apfaorismes pour la philosophie. Landshut, 1809, in-8. Même ouvrage refondu: Aphorismes pour toutes les parties de la philosophie , 2 petits vol. Sulzbach ,
1818, în-8. L'auteur rattache en partie sa doctrine à celle de Hegel.
(9,) Zimmer, Théorie philosophique de la religion, 1'* part. Théorie de Tidée de l'absolu. Landshut , 1805 y in-8. Recherche philosophique sur la décadence générale du genre humain. Ibid., 1809, în-8.
(3) Biochner, Sur la connaissance et la philosophie. Landtshnt , 1806. Principes de la morale , 1808 , in-8. De la nature de la religion. Dillingen , 1805, in»8; 2* édît, Landshut ,
(4) Baehmann, La science de l'art , exposée d'après ses principes généraux. Jéna , 1811, in--8. De la philosophie et de l'art. Jéna et Leips., 1812^ in*8. Voj^ez ses autres o^rages aux §§. 1 et 4l« Mémoire couronné , sur l'affinité de la pbjsiqoe et de la psychologie. Utrecht et Leips., 1821. Système de logique^ Leips., 1829, in-8.
(5) JNûsskin, Manuel de la science esthétique. Landshut,
1819, in-8. Esquisse de psTchologie générale. Majence, 18S1 , in-S. Esquisse de logique. BMnb», 1834, in-S.
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distingue les principaux partisans de la philosophie critique (i) et les auteurs de quelques systèmes nou^ veaux, savoir : Herhart^ BoiUerwek, Jacobiet son école (§. 4^7).
(i) Guîll. Traugott Krug , Lettres aor rîdéallsme de ces derniers temps. Leîps., 1800, in-8. Dissertatio de poetica pfulo^ sopkandi ratione. Lips., 1809, ia-4.
Jac. Fries, vojez au §. 398. — Jugement sur les nouvelles théories de Fickte et de Sckelling sur Dieu et le monde. Heîdelherg, 1807, in-8.
Fr. Koeppen , La théorie de Schelling, ou A quoi se réduit U philosophie du néant absolu^ avec quelques lettres de Jacobi. Hambourg, 1803, in-8.
Gaët. TVeiller, Esprit de la nouv. philos, de MM. Schelling^ Hegel et comp. Munich, 1804-1808, 2 part. in-8.
Fr. Berg , Sextus, ou De la connaissance absolue. Nuremberg, 1804, in-8. (Contre cet ouvr. : l'Anti-Sextus , ou De la connaissance absolue. Heidelberg , 1 807. )
J. Christ. Aug. Grohmann, De récent iss, philos, vanitate, Viteberg, 1800, in-4. Des jugements philosophiques portés sur les événements de notre époque. Hambourg, 1810, in-8.'^
Gotllob Guill. Gerlach , La doctrine religieuse, a-t-elje gagué par la philosophie de Schelling? Wittemberg, 1809, in-4.
F. H. Jacoài, Des choses divines. Leîps., 1812. (Contre cet ouvrage , Schelling publia sa réponse, etc. )
Jos. Ch. Schftnd , Démonstration de la fcusseté des principes du critîcisme de Rcint et de TidéMisme de Schelling. Ulm, 1812, in-8.
Fries, Du caractère de la philosophie allemande, vœu pour Jacobi contre Schelling. Heidelberg, 1812, în-8* Contre cet ouvrage, le baron de Gruiihuiséns a publié : Nouvelle preuve cosmoaetiologique d^l'existence deDieu^ o« Ton démontreque M. Fn»
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Les doctrines religieuses de Schelling ont été particulièrement attaquées par les théologiens , mais souvent aussi elles ont été mal comprises (r). D'au-
n'entend rien à la philosophie de notre temps, etc. Landshut, 181 S. De plus i la Dissertation sur la foi et la révélation dans le Muséum allemand de Schlegel^ 1813, p. 217.
Cbristian Weiss , Du Dieu vivant, et de la manière dont llioinnle peut arriver à Dieu. Leips., 1812, in-8.
Jac. Salât, Explication de quelques unes des principales difficultés de la philosophie , avec des explications sur le dernier déhat entre Jacobi, Schelling etFréd. Schlegel. Landshut, 1812.
Sar la comparaison de la doctrine de Schelliug avec d'autres systèmes (outre les ouvrage» déjà cités de Fries et de Klein) : Bachmann , Do la philosophie d'aujourd'hui, et J. And. Wendel, Esquisse et critique des philosophies de Kant , Fichte et "Schelling. Cob., 1810. Considérations sur l'état actuel de la philosophie en Allemagne, et sur la doctrine de Schelling en particulier, etc. Nuremberg, 1813, in-8.
(i) J. Fréd. Kraïue, De l'influence de la philosophie de Sclielling sur les progrès de l'esprit religieux ; dans les Archives philosophiques de Koenîgsberg, 1811 , }*' cahier.
Fréd. Gottlieb Sûsskind, Examen des doctrines de Schelling sur Dieu, la création du monde , et la liberté, etc. Tubiogue , 1812, in-8. Vojez la réponse de Schelliog à Eschenmajer dans \eAllg, Zeitschrift fur Deutsche. 1813, l*' cahier, surtout p. 98. * h. Fréd. Otto Baumgarten^ Crusius , De homine Dei sibi conscio. Jeu., 1813, in-4. Voyez aussi son v* supplément au livre intjt. : La vie humaine et la religion.
G. £. Fischhaber, Recherches sur les hauts problèmes de la philosophie de Schelling; Archiv. philos., t* m, p. 320. » De l'existence de la liberté humaine , |KKir le développement et l'appréciation de la théorie de Schelling, etc. Leips., 1821, in-8.
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très théologiens, comme Daub, ks ont appliquées à la théologie.
Aatres systèmes.
Fréd. Boutervpek, né en 1 766 à Goslar, mort professem* à Gœttingue , en 1 8a8 ; pensem* distingué , doué d'une finesse et d'une sagacité particulière, s'était d'abord attaché à la philosophie de Kant, dont il avait donné une exposition nouvelle : ensuite il ae convainquit que cette philosophie ne pouvait tenir contre le scepticisme; que d'un autre c6té l'idéalisme deFichte était trop exclusif pour satisfaire au besoin de la certitude réelle; qu'enfin la science ne peut se passer de l'absolu, sans lequel il n'y a, seimi lui, ni connaissance ni pensée possible, puisque, dans toutes nos preuves, nous supposons toujours quelque chose de réel , un être , l'absolu , cet x inconnu, qui subsiste, selon Kant, sous tous les phénomènes. Bouterwek se proposa donc, dans son ÀpodicUque , de réparer l'insuffisance et le vice des philosophies antérieures, auxquelles il reproche de ne chercher nos connaissances et nos croyancea que dans des notions de l'entendement et de vides formules, par conséquent de n'arriver jamais à la science vivante. La doctrine de cet ouvrage se ramène aux points suivants : Toutes nos sensations et nos pensées ont pour base une existence vraie, par oonaé- (pient absolue , n'ayant elle-même de base qu'en soi. Cette existence ne peut être trouvée par la pensée ,
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attendu qae toute pensée la présuppose, et que Tétre est supérieur à la pensée. En conséquence, ou il £iut que toute existence se réduise à un caprice de l'imagination et toute pensée à une chimère, ou qu'il y ait une £siculté de connaître absolue , laquelle n'est ni sensation ni pensée, fiiculté sur laquelle repose l'authenticité delà raison elle-m^me, et par - laquelle nous arrivons apodictiquement à toute existence. — Plus tard, Bouterwek abandonna cette apodictique pour lui en substituer une nouvelle, autrement dite théorie universelle dé la vérité et de la science, d'après laquelle, par le principe de la foi de la raison en eUe^méme^ on arrive à un système moins hardi de rationalisme transcendentaL Selon loi , la philosophie a pour objet principal de résoudre ', par la distinction apodictique du réel et de l'apparent , le problème des choses et de la destination de l'homme, autant qu'il est possible à la raison humaine de pénétrer par elle-même dans cette question. C'est donc sur une apodictique ( selon le dernier sens adopté par Bouterwek) que la science philotophique doit être fondée ; ta psychologie em«pirique et la logique , telle qu'on l'entend ordinairement comme science de formes , ne peuvent lui fournir que des notions préliminaires. L'auteur de cette théorie soutient avec Jacobi (§• 4^) T^^ tftute pensée purement logique est médiate. Toutes nos connaissances immédiates , sans lesquelles on ne peut concevoir de notion discursive que oonnae médiate , et par conséquent incertaine , reposent sur le
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lien primitif de la faculté pensante avec le senti* ment intérieur dans l'énergie de la vie spirituelle, c est<-à-dire dans Tunité des facultés actives de notre étre^ tant subjectives qu'objectives. La liaison a foi en elle-même en tant que raison pure; elle croit à la vérité en tant qu'elle y reconnaît^ en vertu du lien dont nous menons de parler, son énergie propre et originale, et que dans cette même énergie elle trouve le germe des idées à Faide desquelles elle peut s'élever au-dessus de la sensibilité , jusqu'à la recherche du principe de toute existence et de toute pensée ^ à l'idée de l'absolu. La vérité , dans le sens métaphysique de ce mot , c'est-à-dire l'accord de nos pensées avec l'essence super«ensible des choses^ et leur relation nécessaire avec le principe de tout ^tre et de toute pensée, la vérité est donc immédiatement connue par la raison. La métaphysique à laquelle se rattache la philosophie religieuse (celle qui est fondée sur le sentiment religieux), est chargée de donner à cette idée la forme scientifique , en enseignant en quelle mesure une certaine conaaissance de l'essence des choses est possible à l'esprit humaip. La philosophie générale pratique rattache la morale et le droit naturel à la partie théorétique. Le droit naturel forme un chapitre spécial de la morale philosophique : on y considère le droit comme une prétention fondée sur la raison , et en vertu de laquelle un être moral aspire, comme tel, à toutes les conditions extérieures qui lui appartiennent, en tout ce qui se rapporte à la vertu de la justice. BoiitervreL a
essayé aussi de fonder une aesthëtique sur des principes purement psychologiques, et de constituer cette doctrine dans une certaine indépendance de la philosophie.
Fréd. Boutenvek, Aphorismes, d'après la doctrine de Kant, offerts aux amis de la critique de la raison. Aœlting., 1793, în-8. Paulus Septimius, ou les Derniers secrets da prêtre d'Eleusis. Halle, 1795, ii part., in-8. Idée d'une Apodic- Uque universelle. Goatling., 1799, il part., in-8. Éléments de la philosophie spéculative, Gœlting., 1800, in-8. Les époques de la raison , d'après Tidée de TApodictique. Gœlting. ,
1802, in-8. — Introduction à la philosophie des sciences nateirelles. Goetting., 1803, in-8. Nouveau muséum de philosophie et de littérature, publié par Fréd. Bouterwek. Gœttidg.,
1803. J^thétique. Leips., 1806, n part. Idées sur la métaphysique du beau, en quatre traités. Leips., 1807, in-8. ^Ihëlique. Leips., 1806; 3'' édit. refondue, il part., in-8, 1824. Aphonsmes pratiques, principes pour un nouveau système des sciences morales. Leips., 1808. Mapuel des connaissances philosophiques du premier degré, contenant : Introduction générale ; Psychologie et logique ; ouvrage destiné & remplacer les éléments ci-^dassus indiqués. Gœtting. , 1810, in-8^ 2* édit., 1820, in-8. Manuel des sciences philosophiques, exécuté d'après un nouveau système, u part. Gœtting., 1813, in-8 ; 2* édit. augra., Gœtting., 1820, in-8. L'auteur y a entièrement refondu la partie relative à la philosophie reli* gieuse. Religion de la raison. 1824, in-8.
Cly:îstophe-Godefroi Bardilij né à Biaubeuem, professeur à Stuttgardt, mort en 1808 , tenta, par d'autres moyens , de donner Tabsolu pour base à la philosophie* Il prit son point d'appui dans la pensée, et s'appliquaÀ faire de la logique la source des connaissances réelles , en d'autres termes, à l'élever au rang de la métaphysique. Avant lui, Hobbes et le médecin Leidenfrost (dans sa Confessio^ ^79^} avaient considéré toute pensée comme un calcul; mais Bardili fut le premier qui imagina de trouver dans la pensée en soi , envisagée sous le point de vue de sa forme , une réalité existante , et même la substance de Dieu. La pensée dans son essence consiste en ce que , étant une et identique à soi , elle est susceptible de se répéter ud nombre infini de fois. C'est A comme A dans A : identité. La pensée, comme telle, n'est ni sujet ni objet, ni relation de l'un à l'autre , mais elle est supérieure à tout sujet et à tout objet; elle est leur commun élément, comme principe des notions et des jugements de l'esprit; elle est en même temps un infinitivus déterminons et un de^ terminatum. Toutefois , ce principe de la pensée ne conçoit encore rien de déterminé , avant l'application de ce principe à quelque chose : cette condition est celle d'une matière sur laquelle porte la pensée ; et c'est ici une donnée impérieusement exigée parle système. Le caractère de la pensée , comme telle , est l'unité dans le multiple, savoir V identité,' la dioen'
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site, la multiplicité soot les caracières de la matière. Copime élânent primitif et absolu, la pensée n'est point déterminée par la matière; mais plutôt celle-*Gâ est déterminée par la pensée. Toute l'existence de la 'matière n'est que dans l'application de la pensée en elle-même et sur elle-même. La pensée déterminée sUr une matière donne, x^« quelque diose qui est eonçtt (B. réalité); 2°.. un concept pue et simple (/ion— -B« possibilité). La pensée est la pure possibilité, le principe de toute réalité, et c'est l'accord de la pensée avec la matière qui produit toute réalité. Ainsi , dans la conception de tout objet, la possibilité pure t% la réalité font le rôle de facteurs arithmétiques. Dieu est la possibilité pure qui se répète dans tout et détermine toute pensée, le premier fondement de toute vérité, et par conséquent aussi de la logique. Cette logique première , pleine d'obscurité et de pmres abstractions , qui s'annonça avec un assez grand faste (i), n'a pas obtenu beaucoup
(i) Bardiliy Esquisse de la logique preaiière, purgée des reun consacrées jusqu'iei dans toutes les logiques , et eu paiiicuUer dans celle de Kant. 1800 , in-8. Doctrine élémentaire de la pbilosopbie, 1«' cahier. Landshut, 1802; ^ cahier, 1806, in-8. Considérations pour apprécier l'état actuel dola théorie de la raison. Landshut, 1803. G. F. Fichte, Réponse & Reinhold, indiquée au §. 398 , not. Correspondance de Baardili et de Reinhold y §. 391, not. Lettres sur la vérité. Dieu, Tol^nisme et l'immortalité (publ. par Reinhold). Copenhague, 1803, în-8. A une époque aiilérieure, Bardfli s'était hit connaître avantageusement par les ouvrages suivants : Époques des priaci*
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d'approbateurs, non plus que le réalisme rcUionnet^ qu'elle était destinée à établir; et Reinhold (§. 591 \ malgré toutTeffort de sa subtile analylns , n'a jamais pu lui donner assez de force pour produire une certaine conviction.
Diverses tentatives du même genre pour découvrir et fonder une philosophie, ont produit vers cette même époque d'autres essaie systématiques, les uns trop excentriques et trop obscurs, les autres trop peu approfondis pour qu'ils aient pu répondre au vœu de la science. Nous citerons d'abord YArchi^ métrie{\) du Suédois Thom. Thorildy mort professeur à Greifsvirald en 1808, doctrine curieuse et spirituelle, dans laquelle tout est ramené à la théorie des-grandeurs , et où l'on retrouve Je germe de beau- ■» ^ ■ ■ I I I ■ I II-, ■ I ^ ■ ■ »
pales idées philosophiques, l** part. Halle, 1788. Sophjlus, ou la morale et la nature considérées comme les fondeaienis de la philosophie. Ibid.y 1795. Sur les lois de Tassociation des idées. Ibid,y 1796, et sur rorigine de l'idée du libne arbitre (contre Forberg), Stutlgard, 1796. Lettres sur l'origine de la mctaphjsiqpe (Anonyme), Allona , 1798, 10-8.
(1) Tiiarild, Maximum sive archimetria. BeroL, 1799, in-8. Il intitule encore son système : Gcneralis critica tanti et totîas. S^loB lui la base de la connaissance est le sentiment de la nécessité où nous «ommes de penser de telle manière et non de tisUe autre. Il n'y a que de vrais objets : toute erreur et tout différend tombent sur le quantum. Il avait publié en outre une Profes^ sion de foi philosophique que nous n'avons jamais trouvée, el qui parait avoir été supprimée par l'autorité. Ses écrits ont paru réunis à Upsai, 1819, in-8. Sur Thorfid, voyez Gtijer, Tho«^ lild, etc. Upsal, 1820, in^, en suédois. Cf. l'Hermès, n» xx«
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0^up d'idées larges et excentrîqves qui ont été dévora ïopfées depuis; en second lieu, YÉpicriiique Ae Franc, Berg (i), qui ^onne comme vrai point de Tue de la réalité la volonté logique; enfin la philosophie toute pratique de Rûckert et JVeiss (cf. §. 4^^) (2)' ^^ travaux de J. H. Abicht{^)f
(]) Berg, Épicritique d» la philosophie. Ârnstadt et Rudolstadt, 180.5, in-S. L'auteur pense que le principe unique de toute erreur en philosophie consiste en ce qu'on ne songe pas à s'entendre sur le point de la question à éclaircir ; le premier remède à cet inconvénient serait , selon lui , de donner un orga" non à la philosophie, ainsi que Kant l'avait voulu faire. Uép^ critique est la philosophie destinée à accomplir cette œnvre , et elle doit, en se conformant rigoureusement à sa nouvelle méthode, soumettre à l'examen toutes les solutions possibles du problème fondamental^ jusqu'à ce qu'elle ait enfin trouvé l'unique solution capable de répondre à toutes les difficultés. Les faits intellectuels, en tant qu'objets de ce problème, sont considérés comme devant <tre expliqués sous le triple point de vue de l'expérience, de la coaoaissance , et surtout de la réalité. A une époque ant^ rîeure, Berg avait publié son traité intit. zjSexius ou De la connaissance absolue , déjà indiqué au §. 404 , not.
{2) Jos. Rûckert, Le réalisme, ou Principes d'une philosophie toute pratique. Leips., 1801. — Cbr. Jf^eiss , Vues relatives à une philosophie toute pratique. Ibid., 1801. Manuel de logique. Ibid,, 1801,in-8i
(3) Abicht , Examen et critique de la raison spéculative . Altenbourg, 17d^l801> 2 part. io-8. Système delà philosophie élémentaire, ou Théorie naturelle du sentiment, de la con-^ naissance et de la faculté de vouloir. Erlangen, 1798,in-^8. Psychologie. Anthropologie, 1'* division. Erlangen, 1^801. Encyctopédie delà philosophie. Francfort, 1804, în^. Logique ecdé-
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professeur à Erlangen, mort à Wilna en 1816, n'ont paa mieux réussi à former une nouvelle ëœle f ils n'ofirent dans leur ensemble qu'un piélange dMdées appartenant à d'autres et plus ou moins modifiées , dont la nouveauté consiste surtout dans une nomenclature particulière.
Philosophie du sentiment et de la foi,
Doctrine de Jacobi.
Au milieu des systèmes critiques et dogmatiques qui se partageaient l'attention du monde philosophique, parut une doctrine tout opposée , et qui se rattachait à l'esprit mystique le plut relevé. Elle fat proposée par un ami de Hamann (§. SyS), Fréd. Henri Jacobi, né à Dusseldorf en 1 743, président de l'Académie àts Sciences de Munich depuis 1804, mort le 16 mars 1819, ami de la vérité, esprit profond, religieux et éclairé, écrivain^ngénieux et plein de vie, ennemi da toute manie systématique et d'un vain formalisme. Son aversion pour la philosophie systématique lui fît presque prendre en haine l'autorité de k raison en philosophie , convaincu comme il l'était qu'un dogmatisme conséquent à lui-même,
siasUque , ou Science de la vérité . Francf. , 1S02 , iii-8. Dans ses précédents ouvrages , l'auteur avait successivement adopté les doctrines de Kant, Reiuhold et Ficlite. Voyez lès notes dos $$. 389 , 391 , 398.
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et déterminé à n'admettre de certHnde que par voie de démonstration^ comme, par exemple^ celui de Spinoza^ ne peut conduire qu'au fatalisme et au pantbéisme; etque^ d'un autre côté, le criticisme, entraîné par le préjugé exclusif de la connaissance démonstrative et médiate, retranche d'al)ord toute notion d'objets supersensibles, sans pouvoir en-« suite rétablir ces notions par les croyances de la raison pratique. Il voulut donc fonder toute con*naissance philosophique sur une foi qu'il considère comme une sorte d'instinct rationnel, comme un savoir donné immédiatement par le sentiment, comme une aperception directe et sans preuve de la vérité et>des choses supersensibles, foi qu'il distingue d'ailleurs nettement de la foi positive. Tout savoir ne donne qu'une conviction de seconde main. Le sens extérieur nous fait connaître le inonde extérieur : Dieu, la providence, la liberté, l'immortalité, la moralité; en un mot, tout l'ordre supersensible nous est révélé immédiatement par un sens intérieur, organe de la vérité, qui plus tard prend le nom de raison y ou faculté de connaître la vérité. Cette double révélation d'un monde matériel et d'un monde immatériel éveille dans l'homme la conscience de sa personnalité, jointe k un sentiment de supériorité sur la nature (liberté) (i)- La morale
(i) Voyez J.-G. Reiche, Rationîs, qua Fr. H. Jacobî libertatisnotione Dei exîstentiam evincit, expositîo et censura, p. 1. Gol(nig.,1821, iii*8.
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n'a pas non plus d'autre fondement réel , selon Jacobi , que le sentiment. — La raison » comme faculté des idées I qui se révèlent d'elles-^mémes dans le* profondeurs du sentiment , fournit à la philosophie son contenu; l'entendement, comme faculté des notions , lui fournit la forme. C'est ainsi que s'exprime Jacobi dans son dernier ouvrage. Tout en accordant un grand mérite à Kant pour avoir dissipé les chimères de la spéculation et constitué une philosophie pratique pure , Jacobi s'en sépare en ce qu'il admet comme immédiates , non seulement des notions pratiques, mais encore des notions théoi^liques, en rapport avec des objets réels, supersensibles; il reproche à la philosophie kantienne d'efià' cer la perception sensible , ainsi que la perception rationnelle externe ; et malgré ces prétentions à une doctrine plus complète, il ne laisse pas de soutenir l'impossibilité d'une science philosophique. — Jacobi avait d'abord exposé d'une manière un peu vague ce principe d'une foi et d'une révélation intérieure, dont il voulait faire la base de la philosophie. L'obscurité où il avait laissé ce point fondamental, le peu de précision qu ilavait apporté dans la distinction de l'entendement et de la raison , enfin le tour polémique donné la plupart du temps à sa théorie de théisme, de foi et de sentiment opposée aux autres doctrines contemporaines, et développée d'une manière peu suivie et peu systématique; toutes ces causes provoquèrent de nombreux malentendus et de graves reproches. 11 ne
faut pas mëconnaître les services ^ au moins indirects^ qu'il a rendus à la philosophie en Allemagne.
Voyez en a^ant du §. 339 l'indication de ses écrits sur Spinoza et contre Mendelssohn. Ses autres ouvrages sont : De David Hume et de la foi , ou L'idéalisme et le réalisme. Breslau, 1787, in-8 5 bouy. édit., Ulm, 1795. Lettre à Fichte. HamiK>urg, 1799, in-8. Sur Fentreprise du criticismede convertir la raison en Teotendement, dans le m* cahier des Mémoires de Reinhold sur Tétat de la philosophie au xix* siècle. Hambourg, 1801-3. Quelques lettres contre Schelling publiées à la suite du livre de Kœppen , inUt. : La doctrine de Schelling, ou A quoi se réduit la philosophie du néant absolu? 1807, in-8. Des chojses divines. Leips., 1811 , in-8. Yoyez ci-dessus l'écrit de Schelling en réponse à celui*-ci *, voyez aussi les articles de Fréd. Schlegel dans son Muséum allemand , années 1812 et 1813. — OEuvres complètes. On y trouve, outre les ouvrages déjà indiqués , les célèbres romans philosophiques de Jacobl , 5 vol. -, le 4* est divisé en iii parties. Leips., 1812- 1822 , io-8. Le %> voL contient une intéressante introduction h sa philosophie , et le 4* sa correspondance avec Hamann , publiée par Fréd. Roth.
Yoyez , sur Jacobi , les portraits et critiques de Schlegel , 1. 1. Jacobi , Dans sa vie et ses actions , par Schlichtegroll, WeiUer et Tfdersch. Munich, 1819, in-8.
NouTeauii déTeloppements de la philosophie du sentiment.
La doctrine de Jacobi a trouvé^de nombreux partisans, surtout panAi les hommes accoutumés à'éle- Ter la foi et le seutiixreut au-dessus des autres facul- H. 21
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tés de Tàme. Mais le vague que nous avons déjà n* gnalé dans-cette philosophie , à F^rd des rapports qui existent entre l'entendement et la raison^ parait avoir donné lieu à une sorte de schisme entre ceux qui s'attachèrent à la développer. Quelques uns considérèrent les idées comme des révélations de la divinité^ parle moyen de la perception ^ et ils attribuèrent ces idées à la raison , comme à leur facolté spéciale : ils prétendirent, en outre , que les notions remplissent, par rapport aux idées , un rôle tout-afait négatif, c'est-à-dire que les idées ne sauraient être ni atteintes ni conçues ni exprimées à l'aide des notions, qu'elles se manifestent dans le sentiment seul, enfin que la croyance devance et dépasse toute science. D'autres accordèrent davantage aux notions , et firent consister la philosophie dans l'unité de la raison et de l'entendement; unité qui tiendrait sa substance de la raison , et ^ forme de l'entendement. Cette dernière opinion fut adoptée par Jacobi lui-même , mais seulement dans ses dernières années. A la première de ces doctrines appartient Frédéric Kœppen^ professeur à Landshut, puis à Erlangen, écrivain spirituel, et auteur d'une excellente exposition du système de cette école. A la seconde, nous rapporterons les travaux de Jacques Salât. Kœppen, ami et disciple de Jacobi^ part de l'idée de la liberté : selon lui, la liberté est une puissance qui se détermine par elle-même, et prend son point de départ en elle-même; elle est par conséquent une cause première, le fond de
toute existence , en un mot Tétre proprement dit. Mais en même' temps, la liberté est toutà-fait inconcevable à Tentendement; sa possibilité même ne saurait être nettement envisagée ni sa réalité démontrée; c'est un fait de connaissance et d'activité aperçu immédiatement. La nécessité est un ordre établi par la liberté. Une liberté illimitée et absolue, c'est la puissance divine. La raison est la faculté de reconnaître la liberté. La nature de l'individualité bumaine consiste dans le rapport de l'intérieur et de l'extérieur. Par ce rapport, la libeï*té se trouve limitée dans l'homme. Toute philosophie est par conséquent dualiste. C'est à ce dualisme que tient la contradiction éternelle et inévitable de la science. Il suivrait encore de là que la philosophie, rigoureusem.ent parlant, est impossible, et que la prétention scientifique, proprement dite , n'est destinée qu'à retomber vainement sur elle-même. — Les écrits de Kœppen comme ceux de Jacobi, quelque jugement qu'on porte sur le fond de leur doctrine , doivent être rangés parmi les ouvrages qui ont exercé une salutaire influence sur la philosophie de nos jours, en tant qu'ils combattent l'autorité de la philosophie d'école , le dogmatisme aveugle, et qu'on y trouve un développement animé de beaucoup d'idées, les unes originales, les autres empruntées au platonisme. — Ici se placent encore Gaétan de WeiUér^ ami de Jacobi y conseiller intime bavarois, secrétaire de l'Académie des Sciences, directeur
des écoles publiques de Munich^ mort en iSaG, et Christian fFeiss, conseiller d'école et de régence à M ersebourg, dont les recherches psychologiques méritent d'être remarquées.
Fréd. Kœppen, De la réyélation considérée par rapport à la philosophie de Kant et de Fichle. Hambourg, 1797-, 2"" èdlL, 1804. L'art de vivre. Hambourg, 1801. La doctrihe de SchelllDg, etc. (voyez au §. 404). OEuvres diverses, 1806. Sur le but de la philosophie. Munich, 1807, in-8. Guide pour la logique. Landshut,1809. Esquisse du droit naturel. Ibid., 1809. Exposition de la nature de la philosophie. Nuremberg, 1810. (Contre cet écrit : Fréd. Schqf berger. Critique de l'ouvrage intitulé : Exposition, etc., avec une théorie proposée par l'auteur. Nuremberg , 1813, in-8.) Philosophie' du christianisme , 2 part. Leips. , 1813-1815. Politique d'après les principes de Platon. Leips. , 1818. Théorie du droit d'après les principes de Platon. Ibid., 1819. Lettres à un ami sur les livres et le monde, 2 vol. Ibid,, 1820-23.
Weiller (voyez, pour plusieurs de ses ouvrages, aux§§. 37 et 404 ) , Introduction à un libre examen de la philosophie. Munich^ 1804, in-8. Entendement et raison. Ibid,^ 1806. Idées pour l'histoire du développement de la foi religieuse , 3 vol. Munich, 1808-14. De la vertu comme du premier des arts \ développement de quelques points de philosophie morale et de haute psychologie. Munich, 1816, in-4. Observations fondamentales sur la psychologie. Ibid., 1817, in-8. Dissertation (académique) sur la morale considérée comme une dynamique. Munich, in-4, 1S21. Petits écrits^ etc. Ibid,, 1822- 1826. A une époque antérieure, Weiller avait publié : De l'humanité dans son état présent et de son avenir. Ibid. ,
1799. Essai d'un plan de connaissances pour la jeunesse. Ibid.,
1800. Essai d'un système complet de l'art de Téducation. Ibid., 1802-5, 2 part., iR-8.
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Christ. Weiss : Du Dieu Yiyant, et des voies par lesquelles rbODime peut arriver à lui. Leips., 1812, in-8. AnlérieuremenC il avait publié des Recherches sur la nature et Faclivile de rame humaioe. Leips., 1811, in-8.
Saite de Técole de Jacobi.
Jacques Salai ^ né en 1766 a Abbtsgemûnd^ professeur de philosophie à Landshut^ dans ses œuvres moitié didactiques moitié polémiques , prend pour base de sa philosophie la révélation intérieure des choses divines. L'objectif ^ suivant ce philosophe, parait d'abord comme objet de la philosophie^ ensuite comme disposition naturelle de l'homme à la philosophie. Cette disposition naturelle se développe de manière a amener la révélation des choses divines, qui elle-même précède toute activité subjective. Par suite de cette révélation Fâme saisit et reconnaît les choses divines; seulement cette reconnaissance n'est pas un acte logique, mais une réalisation de ces mêmes choses divines ajant lieu dans les profondeurs de notre âme, et prenant son point de départ dans la volonté. Après que les choses divines sont conçues y il s'agit de les comprendre et de les rendre intelligibles. Ici intervient l'entendement appuyé sur la philosophie. La métaphysique n'est que la philosophie considérée scientifiquement; la logique^ l'anthropologie et même la critique de la faculté de connaître ne constituent qu'une propédeûtique. De
même qu'on peut eo'Kisagef l'homme sous un triple rapport , de même aussi la philosophie se divise eu trois branches : la philosophie morale , la philosophie du droit, et la philosophie de la religion (i). Frë-
(i) Jac. Salât, De l'esprit de la philosophie. Munich , 1803, ln-8. RaisoD et eotendement. Tubing., 1808, 2 part. in-8. Des causes du refroidissement des esprits en Allemagne pour la philosophie. Landshut, 1810. D'une belle espérance 'qui s'annonce en fereur do la philosophie. Ihid, La philosophie morale. Ibid., 1810; 2* ëdit., refondue, 2 vol. Landshut, 1813-14. La pliîlosophie de la religion. Ibid., 1811, in-8. Éclaircissement de quelques points importants de philosophie , avec des observations sur le nouveau débat entre Jacobi , Schelling et Fréd. Schlegel. Landshut, 1812 , in-8. Du rapport de l'histoire et de la philosophie dans la jurisprudence générale. Sulzbach, 1817. Esquisse de la philosophie de la religion. Sulzbach , 1819 , in-8. Socrate , ou De la nouvelle opposition entre le christianisme et la philosophie. Ibid,^ 1820, in-8. Principes généraux de la philosophie universelle , considérée sous le point de vue de l'amélioration du genre humain. Munich, 1820, in-8. Manuel de psychologie. Ibid, La science morale , première ou seconde branche de la philosophie, 3* édit., en partie refondue. Ibid., 1821; La philosophie de la religion , seconde ou troisième branche de la philosophie, 2* édit., entièrement refondue. Ibid, Essais sur le supernaturalisme et le mysticisme. Sulzbach; 1823, in-8. Manuel de morale. Munich, 1824, in«8. Eléments de philos, religieuse. Sulzbach, 1819. Éléments de philosophie morale, de philosophie générale, d'anthropologie psychologique. Munich , 1827. — On a publié en opposition à quelques unes de ses doctrines les ouvrages suivants : Sur l'art de payer de mots et de faire illusion ; supplément aux écrits philosophiques de H. Salât , et particulièrement à son Socrate. Amberg, 182K En réplique à cette
déric A. Àncillon (i)^ conseiller de légation intime à Berlin y et Gh. Aug. Clodius(a), professeur à Leipsicl^ se rapprochent également des idées de JacoBi , sans cependant appartenir a son école.
Antidogmatisme de Schnlze.
Ernest Schulze^ conseiller aulique et professeur à Gœttingue , né en 1 761 à Heldrungen en Thuringe, démontra avec beaucoup de sagacité l'insuffisance (§. 591 f not.) de la théorie deReinhold, concernant la faculté de représentation ; et de même que Jacobi avait déjà opposé à la philosophie systématique sa doctni}e de la foi ^ de même Schulze avait opposé à cette même philosophie sa critique de la
satire : Nouvelles réflexions snr l'art , etc. , dédiées à M. Salât. Solzbacfa, 1821»iii-8.
J. Max. de JVening, a publié , d'après les idées de ce professeur, le traité suivant : Des rapports entre la substance de la pUlosophie et sa forme. Landsbut , 1811, in-8.
(1) Ancillon, Mélanges de littérature et de philosophie. Paris, 1809,2 vol. iD-8 (en français). Delà souveraineté et des constitutions. Berlin , 1815. De la science politique , 1820. De la science et de la foi , 1824. De la réconciliation des extrêmes,
(2) Christ. Aug. Clodius , Esquisse de la théorie générale de la religion. Leips., 1818 9. in-8. De Dieu dans la nature , dans l'histoire de l'humanité et dans la conscience, 2 part Leips., 1818-19, in-8; 3* part., ou 2« division de la 2« part. 1820, in.8.
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philosophie théorétique , dans le but de détruire les illusions d'un savoir imaginaire et pour favoriser, sur un plan plus étendu que celui de Kant, la connaissance de la raison en soi , en découvrant Terreur essentielle de toute philosophie. Après ses difiërentes recherches, Schulze en vint à conclure que l'origine de la connaissance humaine ne peut être un objet de connaissance; que toute philosophie destinée à faire connaître cette origine est impossible; que toutes les idées émises par les différentes écoles sur l'origine de nos connaissances ne sont que des idées vides et fantastiques; enfin qu'il faut borner notre curiosité à l'examen des éléments de nos connaissances , de leur distinction , et des lois qui déterminent le rapport de notre conviction avec les différentes espèces de nos connaissances (^Critique j p. 258, !'• part.). Voilà les points fondamentaux du scepticisme de Schulze , ou , comme il l'appelait luimême, de son antidogmaiisme ^ qui repose sur une disposition naturelle et nécessaire de l'esprit humain. Par suite d'observations ultérieures, Schulze finit par rétrécir de plus en plus le domaine de son scepticisme. Ainsi , tout en niant la possibilité de criteria certains de la vérité ou de l'accord de nos connaissances avec leurs objets , il accorda à l'esprit humain la faculté de discerner ce qui se rapporte à la disposition de notre faculté de connaître en général, et de le distinguer de ce qui n'est qu'individuel (Enc. y §• 17 )• Plus tard, convaincu de l'insuffisance du scepticisme, il se livra à la recherche de l'origine ,
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de la certitude, du déreloppement et des bornes de la connaissance humaine, suivant les règles exactes de l'observation naturelle (Anthrop. psych., 3' éd.). Ses idées actuelles se rapprochent beaucoup de la doctrine de Jacobi et s'accordent avec celles des philosophes qui, reconnaissant Platon pour chef, distinguent la raison de l'entendement .et voyent dans la raison la source de la connaissance supersensible et le moyen d'arriver à la solution des problèmes véritables de la philosophie. C'est d'après les divens points de vue du sentiment, cette faculté qui distingue l'homme de l'animal, que Schulze divise la philosophie en quatre branches principales, à savoir : la philosophie théorétique ou la métaphysique pour le développement du sentiment religieux ; pour celui du sentiment moral, la philosophie pratique (comprenant l'éthique^ la politique et la morale des peuples ; car il n'admet point avec Bouterwek un droit naturel particulier, voyez §. 56 1 , not. ); la logique , dans le sens des anciens , pour le sen timent intellectuel, et enfin l'aesthétique pour le sentiment du beau. La logique moderne ( logique formelle), ainsi que la psychologie empirique, est pour lui la propédeutique de la philosophie.
GotUob Ernest Schulze : Quelques observations sar la philosophie religieusede Kant. Kiel, 1795. Sur le but le plus élevé de rétudé de la philosophie. Leips., 1789. Eléments des sciences philosophiques. 1788-90, 2 vol. in-8. ^nésidëme (voyez au S ^91). Critique de la philosophie théorétique. Hamb. , 1801 , 2 vqK in-8. Les motife principaux du scepticisme relativement
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à la coniudssaDce humaine, dans le Muséum de Boaferwek, lom. m, 2* cahier. Principes de la logique générale. HeloaaHldt, 1802 ] 4* édit. corr., 1822. Guide pour trouver les priocipes du droit civil et du droit pénal. Gœtt., 1813.
Toyez, contre le scepticisme de Schulie, l'article intitulé : Rapport du scepticisme & la philosophie, etc., dans le Journal critique de Schelling et de Hegel , 1. 1 , 2* cahier.
Schulzea donné en outre : Encyclopédie des sciences philosophiques , & Tusage de ses cours. G<bU., 1814 ; 3* édit., 1824, in-8 ; on y trouve une exposition complète de la doctrine actuelle de Fauteur. Anthropologie psychique. Gœtt., 1816, in-8 -, 2* édit., 1819^ 3* édit., 1826. Morale philosophique. Gœtting., 1817, in-8.
Herbart.
Indépendamment de Bouterwek et Schulze , Jean Frédéric Herbart, né à Oldenbourg^ professeur à Kœnigsbergy encouragé surtout par Fichte^ a énoncé des opinions particulières opposées à la plupart des systèmes actuels et qu'il a consignées succinctement et sous une forme polémique dans divers traités. 11 veut que la philosophie abandonne la direction psychologique qu'on a eu tort de louer de nos jours. Selon lui^ mesurer les limites de la faculté de connaître^ puis faire la critique de la métaphysique 9 c'est avoir l'étrange illusion de croire que la faculté de connaître est plus facile à comprendre que la matière elle-même dont s'occupe la métaphysique; cette illusion est d'autant plus grande^ que toutes les idées au mayen
desquelles nous nous représentons la facullië de connaître. Tiennent d'une source métaphysique. Les prémisses psychologiques sur lesquelles se fonde la critique sont la plupart subreptrices. La philosophie est une élaboration d'idées , provoquée par la réunion d'observations relatives à ces mêmes idées. Sa méthode est la méthode des relaiioTiSj c'est-à-dire une méthode qui consiste à rechercher les idées nécessaires pour compléter un Ordre d^ pensées; elle part de la supposition de contradictions dans un objet doiiné, contradictions qui poussent à un degré plus élevé dans la pensée. L'élaboration des idées consiste tantôt dans leur éclaircissement et leur explication; de là la logique débarrassée de tout mélange psychologique; d'autres fois , elle consiste à retrancher^ à corriger, à compléter; de là la métaphysique, où l'auteur revient quelquefois à la doctrine des Éléates. La psychologie, la philosophie naturelle et la philosophie religieuse sont pour lui despartiesde la métaphysique appliquée. La science des idées unies à un jugement d'approbation ou d'improbation est l'aesthétique , laquelle , appliquée à tel objet donné, se distribue en une série de doctrines, parmi lesquelles celle qui porte le caractère de nécessité a reçu le nom de doctrine des devoirs et de la vertu (philosophie pratique). Dans ces différentes parties , l'auteur expose des vues qui lui sont propres et qui attestent une grande sagacité^ mais qui deviennent souvent obscures à cause de leur brièveté; et exigent de la méditation; comme^
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par exemple^ sa théorie sur la destruction et la oon— servatioa de l'être dans sa psychologie spéculative fondée sur les mathématiques ^ sa théorie sur les représentations considérées comme des forces. Il faut remarquer sa critique des principes aujourd'hui dominants de la psychologie I la critique de la doctrine de la liberté de Rant, et sa propre doctrine dé* termina tiye (au sens de Leibnitz) sur le même sujet.
Herbart : Pédagogique générale , etc. Gœtt., 1806 ^ et autres ouvrages de pédagogie , teb que : L'idée de Tabécédaire de Pestalozzi » déyeloppé relatiyemeDt & l'étude des théories scientifiques. Gœtting., 1802;2*édit., 1804. Sur la méthode de Pestalozzi y etc. Brème, 1804. Traité de philosophie générale pratique. Gœtt., 1808, in-8. Questions principales de la métaphysique. Gœtting., 1808, in-8. Articles sur la psychologie spéculative , dans les Archives philosophiques de Rœnigsberg. Kœnigsb. , 1811-»1812. Observations sur les causes qui s'opposent & un rapprochement entre les philosophes sur les premiers principes de la phflosophie pratique^ dissertation contenue dans les œuvres philosophiques posthumesdeChrist. Jacq. Krause, Kœnigsb., 1812 , in-8. Theoriœ de attractione elementorum principia metaphysica, sect i-u. Regiom., 1812, ia-8. Manuel pour servir d'introduction à la philosophie. Kœnigsb., 1813; 2* édit. consid. augm. Ibid., 1821. Manuel de psychologie, Kœnigsberg etLeips., 1816. Du Mal. Kœnigsb., 1819, in-8. De atlentionis mensura causisque primariis; psychologiœ principia staiica et mechauica exemple illustraturus, etc. Regiom. , 1822, in-4. De la possibilité et de la nécessité d'appliquer les mathématiques à la psychologie. Kœnigsb., in-8. La psychdogie traitée scientifiquement, et fondée sur l'expérience, la métaphysique et les mathématique. Heidelb.,
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2 part., 1824, iii-8. Métaphysique générale, 1" partie. Kœ- Digsf)erg, 1828.
Comparaison du système dç Fichte et de celui du prot. Herbart, par Herra. Guiil. de Keiserlingk. Kœnigsberg» 1817, in-8,
A l'école d'Herbart appartient Ernest Stiedenroth ,Thèont de la science, considérée particulièrement par rapport au scepticisme, etc. Gœtt., 1819, inr8. Psychologie, 2 part. Kœnigsb., 1824-1825.
Scbleierixiacher.
Frédéric ScMeiermacher, professeur de théologie et prédicateur à Berlin^ auparavant à Halle ^ né a Breslau en 1768^ a surtout contribué par sa parole et par ses écrits à une culture plus libérale de la philosophie en général ;, et en particulier de la philosophie morale et religieuse. Suivant lui, la religion s'occupe du même objet que la métaphysique et la morale ; et elles sont différentes seulement quant à leur forme : cet objet commun est l'univers et la relation de l'homme avec ce même univers. L'essence de la philosophie ne consiste ni dans la pensée ni dans l'action ; elle consisite dans l'union du sentiment, avec la contemplation. De là une contemplation vivante qui n'a pas lieu sans nous faire sentir en nous la divinité comme étant l'unité étemelle de l'univers , qui jseul à son tour amène Dieu dans la conscience de l'homn^e. La religion consiste à se représenter tous les événements de ce monde comme
334 nonriba péeiode.
des actes de Dieu ; aimer l'être cpii préside à Faiiî- Ters (çffehgeist), en contempler l'action avec joie, tel est le but de la religion. Mais , pour contempler le monde et pour s*éleyer à la religion , il faut que l'homme connaisse auparavant rhumanitë; et il n'arrivera a la connaître que dans l'amour et par l'amour. S'unir dans le fini avec l'infini, être étemel un moment, c'est là l'immortalité, que donne la religion. Mais la religion apparaît toujours nécessairement sous une forme déterminée; aussi Sclileiermâcher rejette-til la religion dite naturelle. Dans ses ouvrages plus récents, il enseigne .que la piété considérée en elle-même n'est ni un savoir acquis ni une pratique; la piété est une direction, nne détermination particulière du sentiment, enfin le degré le plus sublime du sentiment. Par sentiment, il entend la conscience inunédiate en tant qu'elle tombe dans le temps et apparaît sous les formes opposées 9 plus ou moins prononcées, de l'agréaUe et du désagréable. Le sentiment nous donne, en outre, la conscience de notre dépendance de Dieu, ce qui se retrouve dans toutes les religions. Schleiermacher a exercé une plus grande influence sur les progrès de la philosophie par sa Critique de la morale, où brille une dialectique vraiment platonicienne. 11 y signale, avec le plus grand talent, les vices des différentes doctrines de la morale depuis Platon jusqu'à Kant et Fichte; il indique ensuite indirectement les conditions de l'éthique , comme science, tant sous le rapport de son principe suprême
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que sous ^elui d'un déreloppement par&it du sys* tème entier ; de telle sorte que , sans l'observation des régies qu'il pose , il serait impossible de traiter l'éthique d'une manière complète et approfondie. Schieiermacher insiste surtout sur ce qu'il faut considérer coQime également essentielles à la morale les idées du devoir, de la vertu et des biens ou des uns de cette vie. Enfin Schieiermacher a bien mé^ ritéi par divers écrits spéciaux, de l'histoire de la philosophie.
Frëd. Schieiermacher : De la religion , discours adressés à ses contempteurs éclairés. D-abord anonyme. Berlin, 1799^ B^édil. augm., 1821, ln-8. Monologues, présent de nouvelle année, 3* édit. Berlin, 1822, in-8, La foi chrétienne ex* posée dans son ensemble d'après les principes de Téglise évangélique, 2 vol. Berlin, 1821, in-8. Principes d'une critique des divers systèmes de morale publiés jusqu'à ce jour. Berlin, 1803, \nS. Mémoire sur la notion scientifique dé la vertu y dans le recueil de T Académie royale de Berlin , 1820, in-4. Nous avons indiqué ailleurs. sa traduction de Platon , et les importantes introductions qui accompagnent chaque dialogue.
Des systèmes qui tendent du développement du critin
tisme,
Krug.
D'autres philosophes s'attachèrent à rectifier et à développer quelques uns dt» pœnts de vue précédemment indiqués. Ainsi ^ GuilL Traug. Krug^ né
en 1770 a WIttemberg, professeur a Leipsick, auparravant à Kœnigsberg, et Jacques Frédéric Pries , conseiller auliqtie et professeur à Jéna , auparavant k Heidelbergy né à Barby eni773, ont particulièrement contribué au développement du criticisme; FuB' en représentant la philosophie sous la forme systématique du sjrnthétisme transcendental; Tautre en essayant de suppléer à la critique de Kant par une nouifeîle critique de la raison pure. Suivant Krugy la méditation philosophique est la pensée qui rentre au dedans d'elle-même pour se reconnaître et pour se comprendre ^ et arriver ainsi à se mettre en paix avec elle-même. Voilà pourquoi f en philosophie , le sujet qui connait est identique avec l'objet à connaître. La pkilmso^ phie fondamentale qui précède tout système de philosophie a pour objet la recherche de la connaissance philosophique. Voici ses points pripcipaux. : I*. relativement.au point de départ ou an principe plumier de la connaissance : le moi est le principe réel en tant qu'il se prend lui-même comme objet de sa connaissance. C'est de lui, comme principe actif , que viennent les principes , essentiellement différeuls du principe réel, à savoir, les principes matériels et formels de la connaissance philosophique. Les principes matériels sont les faits de conscience , compris tous dans la proposition : je suii agissant. Les principes formels . (déterminant la forme delà connaissance) sont les lois de mon activité; elles sont aussi multiples que
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Tactivitë elle-même; la première de ces lois est t cherche l'harmonie dans ton actwité. 2**. Jusqu'où ces recherches doiveut-elles aller (limite absolue de la philosophie)? La conscience est une synthèse de l'élre et du savoir dans le moi. Toute conscience est dans ce cas, ce qui suppose que Tétre et le savoir sont unis en nous a priori. Cette synthèse transcendentale est donc un fait originel et insaisissable qui forme la limite absolue de la pensée philosophique. Gomme l'être et le savoir, unis ensemble dans la conscience, ne peuvent point se déduire l'un de l'autre , leur union est tout-à^fait primitive. Le système d'une pareille philosophie s'appelle synthétisme iranscendéniaL 3^. Quelles sont les formes diverses de l'activité? L'activité primitive du moi est ou immanente (spéculative) ou transitoire (pratique).' La sensibilité, l'intelligence, la raison en sont les dtffôrentes puissances. La philosophie, considérée comme la science de la législation primitive de l'esprit humain dans toute son activité, se divise dong en partie spéculative et en partie pratique. La première se subdivise en doctrine formelle (logique) et en doctrine matérielle (métaphysique et œsthétique, en tant que l'une considère la matière de la pensée en soi , et que l'autre la considère en relation avec le sentiment). La deraière se subdivise également en doctrine formelle (science du droit) et en doctrine matérielle (morale et religion). Chacune délies considère la législation de l'esprit humain sous un l'apport différent. Voilà les points que Krug s'est
eiforcé d'exposer daii« plusieurs de ses écrits avec une clarté peu commuiie.
Plusieurs de ses ouvrages ont déjà été indiqués. . Nom citerons en outre les suivants : Projet d'un nouyel organum de la philosophie. Meissen, 1801, in-8. Sur la méthode en philosophie et sur les systèmes philosophiques. Ibid., 1802, in-8. Philosophie fondamentale. Zullichau et Freistadt, 1803 -, 2" édit. corrigée, 1819 ; 3*^ édil., 1828-, c'est son ouyrage principal. Système de philosophie théorétique ( I ^ partie, Théorie de la pensée. ^^ p., Théorie de la connaissance ou métaphysique. 3" p.^ Théorie du goût, ou ^Esthétique). Koe^ nigsberg, 1806-1810-, 2« édit. cor., 1819-23 ^3* édit., 1825. Système de philosophie pratique; T' p, Théorie du droit. 2» p.. Théorie de la vertu. 3' p., Théorie de la religion. Ibid,, 1817-19, (publié aussi par parties séparées). Apborismes de la philosophie du droit. 1 vol. Leips., 1800. Ouvrage coutinué sous ce titre : Dissertations sur le droit naturel. Leips., 1811. Manuel de philosophie. 3 vol. Leips., 1820-21, in-8-, 2« édition corr. Ibid., 1822, ih-8 -, 3* éidit., 1828, Principes pour une nouvelle théorie du sentiment et de la sensibilité , essai anthropologique. 1823, in-8. Dicœopolilique, ou nouvelle restauration des sciences politiques au moyen de la loi de droit. Leips., 1824, in-8. Pisteologie, etc., 1825. Le droit de réglise, etc., 1826. Dictionnaire général des sciences philosophiques avec leur littérature et leur histoire, 4 vol. in-8. Leips., 1827. A une époque antérieure appartiennent les ouvrages suivants du même auteur : Lettres sur la perreclibililé de la religion révélée (anonyme). Jéna, 1795-96. Leçons sur rinduence de la philosophie sur la moralité, la religion et le bien-être de Thumanité^ avec une dissertation sur Tidée et les parties de la philosophie. Ibid., 1796, in-8. Leçons sur le caractère propre de la philosophie pratique. Ibid Petits écrits philosophiques. Ibid. De la conviction , do ses di-
yerses espéees et de ses divers degrés. Ibid.j 1797 (ano^ nyme). Fragments et souvenirs de ma vie philosophique , ^recueils. Berlin 9 1800-1801, iii-8. Beaucoup d'autres publications.
Fries.
Pries f comme Kant, insiste sur l'étude de la faculté de conoaitre ; il prétend arriver à une réforme de la philosophie par une anthropologie philosophique. Il trouve dans Kant deux fautes fondamentales : i^. la vicieuse dispositioti logique de sa doctrine, disposition d'après laquelle il fait reposer la valeur des catégories sur des preuves transcendentales et celle des idées sur des preuves morales^ aU lieu de s'élever, sans preuve aucune, à la connaissance immédiate de la raison. En cela Fries se rapproche de Jacobi. 2"*. La confusion des observations psychologiques avec la philosophie proprement dite et celle des secours que fournit la psychologie à la métaphysique avec la métaphysique elle-même. La plus belle partie de la théorie de Kant est à ses yeux sa philosophie pratique. Fries prétend, par des recherches dirigées dans l'esprit même de Kant, avoir remédié aur erreurs de ce philosophe, et avoir assis sur une base scientifique la doctrine de la foi y centre de toute conviction philosophique. Fries, comme Kant , prend son point de départ dans les limites de la connaissance; de là il arrive à la foi pure de la raison en ce qui est éternel , laquelle foi
se vivifie par le pressentiment {ahnung). La connaissance ne porte que sur des phénomènes sensibles; Tessence vraie des choses est l'objet de la foi; le sentiment nous fait pressentir au sein même des phénomènes la valeur de la foi qui prend naissance dans la limitation même de la connaissance. Et en ce point , Fries se rapproche encore de Jacobi . Ses travaux sur l'anthropologie philosophique, qu'il considère comme la science fondamentale de toute philosophie-, sont d'un assez grand intérêt. \\s contiennent des théories particulières sur k vie spirituelle, et particulièrement sur les trois facultés fondamentales de l'esprit : la connaissance , le sentiment et la faculté d'agir qui est supposée précéder les deux autres. Ensuite, ses théories sur les trois degrés du développement : le ^/w, TA^bitude y V intelligence , sur les degrés de la pensée, l'intuition mathématique, l'attention, la différence de l'entendement et de la raison, etc. Sa logique anthropologique contient également d'excellentes vues sur le raisonnement , la méthode , le système. Il regarde la philosophie pratique comme la théorie de la valeur et de la fin de la vie humaine et du monde ou la théorie de la sagesse humaine. C'est en elle que se trouve le but dernier de toute recherche philosophique ; elle se divise en théorie morale et théorie religieuse (théorie du but final du monde). La première peut encore se subdiviser en éthique générale ou théorie de la valeur et de la fin des actions humaines , en théorie de la
* PHILOSOPHIB MODERNE. DEUXIÈME ÉPOQUE. PHIL. /LLL. 341
vertu et en théorie de F état. L'exposition et le style de Pries manquent souvent de la précision et de la clarté désirables.
Frédéric Calker, professeur à Bonn , a rédigé les idées de Fries sous une forme plus systématique , et avec une terminologie qui lui est propre. Suivant lui y la philosophie est la science de la connais^ sance du monde intérieur; la psychologie, la logique et la métaphysique (théorie des lois primitives du vrai y du bien et du beau) en sont les parties.
De PFette , professeur à Bâle^ a essayé d' appliquer les idées de Fries à la théologie.
Fries (Jacques). Outre divers ouvrages déjà indiqués, divers articles dans les Études , recueil périodique publié par Daub et Greuzer, et plusieurs écrits relatifs aux mathématiques , aux sciences naturelles et à la politique : Système de la philosophie considérée comme une science évidente. Leips., 1804, in-8. Théorie philosophique du droit » et critique de toute législation positive. Jéna, 1804, in-8. Science, foi et pressentiment. Jéna, 1805. Nouvelle critique de la raison. Heidelberg, 1807, 3 vol. in-8; 2«édit., 1828. Système de logique. Ibid., 1811; 2* édit., 1819, in-8. Vues générales de droit politique, 1816. Défense de ma théorie de Tintuition sensible contre les attaques du docteur Ernest Reinhold. Jéna, 1819, in-18, relativement à un article sur son système de logique dans le Journ. litt. de Jéna, n. 104, 181d. Reinhold répliqua par récrit suivant : Rectification de quelques méprises échappées à M. Fries dans sa défense, etc. contre mes attaques. Leips, 1820, in-8. Manuel de morale universelle. Ibid, 1818, in-8. Manuel d'anthropologie psychologique, etc. 2 vol. Jéna , 1820-21 , in-8. La philosophie de la nature traitée
mathématiquement d'après la méthode philosophique. Essai, etc. Heidelberg, 1822, iD-8. Jules et Evagoras, ou k beauté de Tâme, roman philosophique, 2 vol. Ibid., 1822. Théories de Tamour, de la foi et de Tespérance, ou Principes de la théorie de la vertu et de la théorie de la foi. Ibid^j 1823, in-8. Œuvres polémiques de Fries. t. i, contenant avec des additions Touvrage sur Reinhold , Fichte et Scheiling indiqué au §. 391. Halle, 1824, in-8. Système de méUphysique, Manuel à Tusago des écoles. Heidelberg, 1824, in-8.
Fréd. Calker: Sur la signification de la philosophie. Berlin, 1818, in-1. Théorie des lois primitives du vrai, du bon et du beau, 1820, in-8.Propédeutiquede la philosophie, 1"^ cahier, contenant la méthodologie de la philosophie. Bonn, 1820. 2* cahier : Système de philosophie en forme de tableaux. Ibid , 1820. Logique et dialectique avec une esquisse de Thistoire de cette science. Bonn, 1822, in-8.
Systèmes sortis de la doctrine de Fidentité.
Eschenmayer. Wagner. Kraose.
C. A. Eschenmajrer, professeur à Tubingue, penseur plein d'imagination et de sentiment plutôt que de sagacité y en s'éloignant de Schelltng, posa la limite de la spéculation là où commence la foi , dont l'objet est la divinité. Le dernier pas de la philosophie (la puissance de ce qui est éternel) est, suivant lui, le premier pas vers la négation de la philosophie (la foi y la puissance du souverain bien ). Il reproche à Schelling de ne point avoir reconnu le domaine qui existe au-delà de la spéculation et de l'absolu. Ce qui
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est: intelligible et explicable appartient à la connaissance; ce qui est inintelligible et inexplicable est Ta/Iàire de la religion. C'est ainsi que Eschenmajef a fonde une espèce de mysticisme religieux tout différent de la doctrine de Schelling. Dans sa psychologie cependant y où il fait application des formes mathématiques 9 on reconnaît aisément Tinfluence de la philosophie de la nature. Mais, contrairement aux idées de Schelling , il la considère comme la science élémentaire de toute philosophie, et il cherche à concilier avec elle les diverses sciences philosophiques.
Jac, ff^agner^ professeur à Wûrtzbourg , enseigne , en opposition avec Schelling, qu'il est impossible d'avoir une connaissance scientifique de Tabsolu, puisque l'absolu ne peut être atteint par aucun prédicat de la connaissance ou de l'existence. L'absolu doit donc être présupposé et reconnu primitivêtnent. ^oute construction doit débuter par l'idée de la divinité; mais il ne faut point transporter la construction dans l'idée même de la divinité. Le monde est la forme vivante de l'absolu : sous la forme de l'étendue , c'est la nature ; sous la forme de la connaissance, c'est l'esprit; au-dessus de tout cela est l'âme du monde ^ la divinité. Plus tard, il avança que la philosophie devait se résoudre dans les mathématiques; qu'elle devait être une science fondée sur la religion , qu'on peut contempler dans l'histoire universelle et dans les sciences naturelles, qui tient en équilibre l'idéal et le réel^ et qui est or-
gaiiiquemeni constituée par la loi du moude contenue dans les mathématiques» Cette loi du monde est le type sous lequel Dieu se révèle physiquement et moralement. Ce type a pour fondement l'unité qui se développe sous des formes opposées; et lui-même il est le fondement de toos les phénomènes qui existent dans Tespace et dans le tenoips, et on en peut tirer la doctrine des nombres et des figures. Wagner s'attache à démontrer, dans sa philosophie mathématique , que la loi du monde y par conséquent le type pur des idées , réside dans les mathématiques , et que c'est sur ce type que la philosophie établit ses constructions. La loi du monde détermine les quatre moments de tout ce qui se développe , comme l'histoire, la vie humaine, enfin tout phénomène naturel ; ces quatre moments sont : l'unité primitive, l'unité qui reçoit une autre unité par opposition (duplicité) , et l'unité rétablie. C'est d'après cette méthode, qui rappelle les essais de Raimond LuUe et de Bruno, que Wagner a composé sa doctrine sur l'état et sur l'éduca* tion.
Charles Chr. Frédéric Krause, autrefois professeur à Jéna , maintenant maître privé à Gœttingue, a développé dans des ouvrages nombreux, mais incomplets, où se rencontrent un grand nombre d'idées ingénieuses et originales, un système particulier qui s'éloigne un peu de celui de Schelling, sous le rapport de la doctrine religieuse. Il pose comme principe fondamental que l'être primitif est
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ce qui est éternellement au-dessus de la nature et de la raison , qui sont les deux sphères secondaires de l'univers; mais en même temps Fétre primitif pénètre essentiellement ces deux sphères secondaires. Là est le type fondamental de tout développement, et notamment de la philosophie, qui ellemême se divise en philosophie universelle (ontologie), en philosophie rationnelle, en philosophie naturelle et en philosophie synthétique. Les mathématiques forment , suivant Ki*ause, une division in* férieure de la philosophie.
C. A. Eschenmayer : La philosophie à son état de traosition vers la non^philosophie. EriaDgen, 1803. Schelling répondit par son ouvrage intit. : Philosophie et religion ; voyez ci-dessus. L'ermite et Fétranger, dialogue sur la sainteté et sur Thistoire. Erlangen^ 1805. Introduction à Tintelligence de la nature etde Thistoire. Erl. , 1806, in-8. Eschenmayer à /Schelli ng , sur son article au sujet de la liberté humaine, avec la Réponse de Schelling dans le Journal général des Allemands^ etc. Tome i, 1" cahier, n^" 38. Psychologie divisée en trois parties , empirique , pure et appliquée. Stutlgardt et Tubingue, 1817, in-8 \ 2* édit., 1822, ibid. Philosophie de la religion, l'"* partie. Rationalisme. Tub., 1818 \ 2'' partie. Mysticisme, ibid., 1822; 3* partie. Supernaturalisme, 1824. Système de philosophie morale. Stultg. el Tub., 1818. Droit normal (Droit naturel}. Ibid., 1819, in-8.
Jac. Wagner : Système de la philosophie idéale , etc. ; voyez §. 404. Programme sur la nature de la philosophie. Bamberg, 1804, in-8. Journal pour la science et pour Fart, 1" cahier. Leips., 1805. Delà philosophie et de la médecine. Wurtzbourg, 1805. Théodicée. Bamb., 1810, in-8. Esquisse de la science politique. Leips. , 1 805, in-8 . Philosophie mathé-
matique. Erlangen, 1811. (Voir pour une exposition plus élëmeotaire : Buchwald, Principes de la. théorie des grandeurs relativement à l'espace et au temps. Erl., 1818, in-8.) L'état. Wurtzbourg, 1815, in-8. La religion, la science, Tart et l'état, considérés dans leurs relations réciproques. Erl. 1819, in-8. Les sciences éclaircies, article publié dans r/»'5 de Oken, cah. xi, 1820. Système d'instruction, ou Méthodologie des études dans les écoles. Aarao, 1821, in-8. La doctrine- de cet ouvrage se trouve déjà indiquée dans un écrit du même auteur int. : Idées pour une mythologie universelle du monde ancien, Francfort , 1808, dont on peut voir la critique dans llsis de Oken, cahier ix, 1819, cahier i, 1820, et particulièrement cahier iv, 1821.
Ch. Christ. Fréd. Krause : Dissertatio de philosophiœ et matheseos notione et earum intima oonjunctione. Jena, 1802. Esquisse de la logique historique. ïbid., 1803. Esquisse du droit naturel, etc., l''*' partie. Ibid., 1803. Esquisse d'un système philos, des mathématiques. Ibîd., 1804. Introduction au Manuel d'arithmétique, publié en 1812 à Dresde avec Fischer. Introduction à la philosophie de la nature (le même ouvrage intitulé : Plan du système de la philosophie, 1*^* partie). Ibid^, 1804. Les deux ouvrages suivants peuvent le mieux faire connaître le système de Krause : Système de la morale , tom. I, contenant: Bases scientifiques delà morale. Leips.,
1810 (non achevé). Tableau primitif de l'humanité. Dresde,
1811 ; 2« édit., 1819, in-8. Journal de la vie de l'humanité. Ibid., 1811, in-4. Oratio de scientia humana. Berlin, 1814, in-8. Esquisse du système de la philos., r* partie. Gœtting., 1825. Esquisse du système de la logique, 2* édiL, 1828, Ibid. Esquisse du système de la philosophie du droit, 1828. Ibid. Leçons sur le système de la philosophie. Ibid.
Hegel.
Georges Guillaume Frédéric Hegel y né à StutU gardt en 1770, professeur à Jéiia^ Nuremberg, Heidelberg et en dernier lieu à Berlin (voyez §. 4o4)* rejeta Tintuition intellectuelle de la philosophie de la nature^ et s'attacha à faire de la philosophie une connaissance intelligible au moyen de la dialectique* Il appelle la philosophie la science de la raison , en tant que celle-ci est l'idée et la conscience de toute existence dans son développement nécessaire. Son principe est de contenir en elle tous les principes particuliers. Or, si l'idée est la raison identique à elle-même^ et que, pour se connaître^ c'est-à-dire pour être pour elle-même {fur sich seyn ), elle se place vis-h-vis d'elle-même de manière à paraître autre chose j sans cependant cesser d'être une seule et même chose, la philosophie se divise 1*. en /o* gique.y considérée comme la science de l'idée en soi ; 2^ . en philosophie de la nature , considérée comme la science de l'idée , en tant que celle-ci se représente au dehors (la raison se retrouvant dans la nature); 3"*. en philosophie de V esprit, en tant que l'idée, en se représentant au dehors, rentre en elle-même. Toute logique présente trois moments : le moment abstrait ou intelligible, qui saisit l'objet dans ce qu'il a de déterminé , et le distingue avec précision du reste ; le moment dialectique^ qui consiste dans l'annihilation des déterminations des objets ^t leur transi-
tîon aux dëtermmations opposées; enfin , le moment spéculatif, qai conçoit Funité des déterminations dans leur opposition. Telle est la méthode que doit suivre la philosophie , et que Hegel appelle souvent le mouvement immanent , le développement spontané de F idée. La logique appartient essentiellement k la philosophie spéculative, puisqueUe considère les déterminations de la pensée en soi , par conséquent les pensées concrètes pures, c^est-àdire les idées qui emportent en elles-mêmes le fondement de tout ce qui est. L'élément de la logique réside dans l'unité du subjectif et de l'objectif; cette unité est le savoir absolu auquel l'esprit s'élève comme à sa vérité absolue , laquelle consiste en ce que l'idée pure est seule la vraie existence. Sous ce dernier point de vue, l'idéalisme absolu de Hegel se rapproche de la doctrine de l'identité de Schelling, tandis qu'il s'en éloigne complètement quant à la méthode. La logique prend la place de ce qu'on appelait autrefois métaphysique et critique de la raison pure. Hegel donna sa phénoménologie de l'esprit ou développement scientifique de la conscience, d'abord comme introduction à la science pure, tandis que maintenant elle fait partie de sa doctrine de l'esprit. La science pure ou la logique se divise i*. en logique de l'être; 2**. en logique de l'essence; 5*. en logique de l'idée. Les deux premières parties composent la logique objective ; la dernière partie, la logique subjective contenant la matière de la logique vulgaire. Jusqu'ici Hegel n'a traité d'une manière
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Complète que la première partie de sa philosophie et la philosophie du droit; quant aux autres parties , il n'en a donné qu'une esquisse. L'essentiel dans l'homme est la pensée, mais la pensée n'est pas une abstraction générale, opposée au particulier; elle renferme au contraire le particulier (la généralité concrète). La pensée ne demeure pas seulement intérieure , subjective, mais elle se détermine et se rend objective par la volonté (esprit pratique). Vouloir et savoir sont deux choses inséparables, et la liberté de l'homme est la faculté de s'approprier, de rendre sien le monde objectif, et d'obéir aux lois innées du monde , parce qu'il le veut. Le droit- consiste en ce que toute existence en général est l'existence d'une volonté libre. Le droit se confond avec la morale, où le devoir se place vis-à-vis le penchant; au-dessus s'élève cette knoralité supérieure qui nous dit qu'agir suivant des buts vraiment rationnels, c'est la ce qui doit constituer la vraie nature de l'homme. Cette dernière moralité devient objective dans l'état et dans l'histoire. . Quant au rapport qui ^ existe entre la pensée et la réalité, Hegel a posé ce principe mémorable : Ce qui est ratiofmel est réel, et ce qui est réel est rationnel. Il s'agit ici de reconnaître dans l'apparence temporelle et transitoire la substance qui est immanente, et l'éternité qui est présente. Hegel applique ensuite cette idée à la science politique, en s'attachant, non pas à construire, mais à comprendre et à représenter Pétat comme un tout rationnels
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11 développe sa méthode avec beaucoup de sagacité ^ mais rexposition en est si sèche , si aride, qu^elle est extrêmement difficile à comprendre. — Dans ces derniers temps, ta philosophie de Hegel a été appliquée à la théologie par Daub à Heidelberg et Marheineke a Berlin , et à la science du droit par Gans à Berlin. Son école est très nombreuse et tend à embrasser tous les objets de la vie et de la science. La sensation qu'a produite cette philosophie a donné récemment lieu à des critiques de différentes espèces.
Ont écrit dans le sens de Hegel :
l^ H. F. W. Hinrlchsy professeur à Halle , La religion dans ses rapports intérieurs avec la science, etc., avec une prérace de Hegel. Heidelberg, 1822. Éléments de logique, etc. Halle, 1826.
2''. L. de Hennings, prof, à Berlin , Principes de la morale dans son développement historique. Berlin , 1825, in-8.
S''. J. Saling y La justice dans son développement spirituel et historique. Berlin, 1829.
4"*. K. L. Michelet, Système de philosophie morale. Berlin, 1828.
S"*. J. Rusty d'Erlangen, Philosophie du christianisme. Mannheim, 1825.
G"". Ch. Kapp, Encyclopédie de la philosophie , l"' partie ,
7®. K. Gabier, recteur à Beyreuth, Système de la philos, théorétique^ tom. I. Erlang., 1827.
8*». J. G. Musmann , De idçalismo s. phil. ideali. Berol., 1827. Science de TJime, ou Psychologie rationnelle et empirique, 1827. Logique, 1828.
Contre Hegel :
Sur la doctrine de Hegel, ou le savoir absolu, et le
moderne paathéisme. Leips., 1829. — C H. Weisse, Sur rétat actuel de la science philosophique, par rapport au système de Hegel, in-B. Leips., 1829. — K. E. Schubart et R. A. Carcanigo, Sur la philosophie en général et sur celle de Hegel. Berl., 1829. Lettres contre Fencyclopédie de Hegel, 1^' cah. Berl. , 1829, in-8.
George Guill. Fréd. H^gel : Système de la science, 1" partie. Phénoménologie de Tesprit. Bamberg et Wurtzbourg, 1807, in-8. Science de la logique , tom. i et ii , contenant la logique objective \ tom. m, la logique subjective, sous ce titre particulier : Science de la logique subjective, ou Théorie des notions de Tentendement. Nuremberg, 1812-1816, in-8. EncyclopédieiJes sciences philosophiques , réduites k leurs principes généraux, etc. Heidelberg,^1817, in-8 \ 2" édit., 1827. Esquisse de la philosophie du droit (ou droit naturel et politique). Berlin ,1821, in-8. Voyez en outre §. 404, not.
Essais les plus récents en philosophie.
Paimi les nouveaux essais systématiques, nous signalerons V Àrchitectonique de Ferd. Christophe Weise, jusqu'ici professeur à Heidelberg (i), les
(i) Architectonique de toutes les coonaîssances humaines, destinée à coDCÎlier tons les philosophes. Heîdelb., 1812, în-fol. ; 3* édit. complète, Heîdelb., 1815, în-fol. Exposition comparative des idées pures de la raison , et des notions de l'entendement , etc. Ihid, y 1816 , in-4. Système dogmatique de la philosophie première, tom. i. Fondements scientifiques de la théorie de la religion. Ihid, y 1820, in-8 Théorîe générale du génie. Ihid., 1821.
Essais de GuilL Kern (i), de John, bar. de Sinclair (a) , de Charles Louis Vorpahl (5) qui fait dériver l'être du naître, de plus, la doctrine de l'identité , modifiée par Adalbert Kajrssler (4), professeur à Breslau, mort en 182a, les considérations sur l'homme , qui se rapprochent en partie des idées de Jacobi et de Schelling> par David Théod. Aug. Suabedissen (5), professeur à Marbourg, les obser-
(i) W. Kern, Katharonoologîe , ou Gomment une science pure mathématique est-elle possible? Goettingue, 1812, m>8.
. (2) Sinclair y Vérité et certitude. Franef., 1811. Essai d'une physique fondée sur la métaphysique. Ibid,, 1813, in -8.
(3) Gh. L. F'orpM, 1*', 2' et 3* Essais pour compléter /a philosophie. Berlin, 1811. Philosophie, ou Esquisse d'une construction dynamique de cette science. Berlin, 181 8, in<-8.
(4) Adalbert Kayssler, Principes de la philosophie théorétique et pratique, à l'usage des cours publics, fireslau et Halle, 1812 , in-8. Introduction à l'élude de la philosophie , div. en six leçons. Breslau, 1812. A une époque antérieure. De la nature et de la destinée de l'esprit humain. Berl., 1804, etc. Voyez §. 38, not.
(5) David Théod. Aug. Suabedissen, Considérations sur l'homme, tom. i et 11. Gonsidérat. sur la vie spirituelle de l'homme. Kassel , ISIS, 3 vol. Gonsid. sur la vie corporelle de l'homme. Leips., 1818, in-8. Antérieurement, deux ouvrages couronnés : Résultat des recherches philosophiques sur la nature de la connaissance humaine , depuis Platon jusqu'à Kant. Marbourg, 1805. Et : De la perception interne. Berl., 1808, in-8. — La philosophie et l'histoire. Leips., 1821, Introduction SI la philosophie. Marboui^^ , 1827. En outre , plusieurs ouvrages sur la pédagogie.
i valions populaires de C. F. G. Gravell (i) et
! F. Linkmaier\i) f le système de Calker (§. 4i4)>
les vues idéalistes originales d'Arthur Sckopen-'
hauer(5) , les esquisses intéressantes de Berger (4),
(i) Ç. F. Guill. Grœi^ell , L'homme ; recherche à Fusage des lecteurs instruits. Berlin, 1815; 3* édit., 1819, in-8. Le citojen, ou Nouvelle recherche sur l'homme. lèid.^ 1822. Du mérite du mysticisme 4 supplément aux lettres d'Ewald, etc. Leips., 1822 , in»8. Le prince ou le gouvernement, etc. , 2 parlies. Sluttgordt, 1823.
(2) Fréd. Linkmeder, Système dogmatique de la vérité univer- ( selle, d'après la saine raison ; 1'* partie, Ontologie et cosmolo^gie, 2* édit., Bielefeld, 1821; 2* partie, Anthropologie, i 1823.
' (3) Arthur Schopenhauer, Le monde considéré comme volonté
i et comme représentation ; quatre livres avec un supplément
contenant la critique d« la philosophie de Kant. I^eîps. ,
1819,. in^8. L'auteur fait consister Tutilité de cette philoso^
phie principalement dans la distinction du phénomène et de
la réalité en spi, et dans le caractère de moralité attribué à
l'action humaine comme entièrement indépendant des lois du
phénomène. Schopenhauer prétend faire • un pas au-delà de
celte doctrine et démontrer que le phénomène est- le monde,
. et que la volonté est la réalité en soi. Cet ouvrage avait été
..précédé de deux traités : Des quatre éléments du principe
de la raison suffisante. Rudolstadt , 1813, in-8. De la visîoii
, et des couleurs. Leips. , 1816^ in-8 ; ouvrage combattu par , I. G. Ratze, dans un écrit intitulé : Des limites de la volonté humaine réduite à ses propres foitf^, etc. Lcips., 1820, in-8. .
(4) J. Erich de Berger, Esquisse générale de la science ; 1"^^ par* tie, Analyse de la faculté de connaître. Altona^ 1817, in-8| II. 25
professeur à Kiel , qui se rapprochent en quelques points des idées de Hegel , les principes d'une philosophie de la nature de Tieftrimck (§. 58g, not.), la nouvelle manière d'établir la connaissance d'après la psychologie expérimentale, par Fréd. Edouard Beneke (i), maître privé à Berlin , enfin la philosophie contemplative de Herm. Guill. Ern. de jKey^erZzhg^^ (2), maître privé à Berlin. D'autres ont
2* partie , Connaissance philosophique de la nature ; 3* partie , Anthropologie, 1824, in-8. Antérieurement : Ëxpositioii philosophique de l'univers , t. i ; Coup d'oeil général. Aitona, 1808, in^8.
(i) Fréd. Éd. Beneke, Psychologie expérimeolale , élémenb de cette scrence considérée comme base de toute science. Berlin, 1820, in-8. Théorie de la connaissance d'après la codscience de la raison pure. Jéna, 1820, in-8. De veris philo* sophix initiis , .1820 , in-8. Fondements d'une physiqjae des mœurs , pour servir de pendant à l'ouvrage de Kant, intitulé : Fondements de la métaphysique des mœurs , avec ub appendix sur la nature de la raison et les limites de sa connaissance. Berlin et Posen, 1822. Nouveaux fondements de la métaphysique ^ programme. Ibid. Défense des fondements de la physique des mœurs. Leips., 1823, in-8. Dissertation sur les bases de la morale , dans le Journal de morale de Miiller et Bôhci. Allés* bourg , 1822. De plus, quelques articles de psychologie dans le Journal de liasse.
(2) Hermann Guill. Keyserlingk , VTo]t\. d'une théorie complète de la philosophie de l'intuition. Heidelb., 1822^ ia-8. Antérieurement : La métaphysique, esquisse. Ibid., 1818, $. 410, not. Point de vue pour rétablissement scientifique de la connaissance humaine ou anthropologie. Berlin, 1827.
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contribaë, par difiërentes publications, aux progrès deqaelquesparties.de la science philosophique,' comme Gottlob Guill. Gerlach (i) , professeur à Halle, H. C. W. Sigwàrt (2) , professeur à Tubingen , Joseph Hillebrand (3), professeur à Giessen , aaparavant à Heidelberg. — Les discussions théo-* logiques qui ont eu lieu dans ces derniers temps^ sur le rapport de la raison avec la révélation et de la liberté de rhomme avec la grâce divine , n'ont pas non plus été sans intérêt pour la philosophie , et qaelques uns ont ci*u résoudre ces problèmes par le
(1) GoUlob Guill. Gerlach, Éléments de la philosophie fon** damentale. Halle, 1816. Éléments de la logique. Ibid,, 1817 ; 2* édit., revue, 1823. Éléments de la métaphysique. Tbid,, 1817. Éléments de la théorie de la religion. Ibid,, 1818, in-8. Éléments de la morale philosophique. Ibid,, 1820, in-8. De la philosophie du droit, 1824. Manuel des sciences philosophiques, 1826, 2 part.. Halle.
(2) H. G. W. Sigvoart, Manuel de la philosophie théorétîque. Tubing., 1920, et Réponse à la erîtique de cet ouvrage con* tenue dans le Journ. litt. de Jéna. Tubingne, 1821. Leçons sur la logique, Tubingue , 1818.
(3) Jos. Hillebrand, Propédeutique de la philosophie; l** partie, Encyclopédie de cette science ; 2* partie, voyez §. 37. Heidelberg,' 1819. Esquisse de la logique, et théorie des connais- MBces préliminaires de la philosophie. Ibid,, 1820, {n-8. L'Anthropologie comme science, 3 parties. Mayence, 1822-23, iD-8. Manuel de philosophie théorétique ou Propédeutique philosophiq^oie. Mayence, 1826. Manuel d'esthétique, 2 parties, 1827, in-8.
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mysticisme (i). Dans ces derniers temps surtout^ if s'est manifesté parmi les philosophes allemands une direction psychologique et anthropologique de h philosophie (2), en opposition avec la spéculation pure» Plusieurs ont combiné cette direction psychologique avec des travaux sur l'histoire de la philosa* phie, comme Brandis, Ritter, Reinhold le jeune, etc«; tandis que la diversité et le combat des opinions spéculatives devait conduire l'esprit à un exameo approfondi des divers points de vue conçus à ces différentes époques du développement de la science.
n. Philosophie étrangère, S/418.
Angleterre.
Pendant toute cette époque, les autres nations n'ont laissé que de faibles traces d'un travail véri-
(i) Au sujet de quelques débats assez récents sur les rapports de la raison et de la révélation 9 de la liberté et de la grâce, noos indiquerons les ouvrages suivants parmi un grand nombre d'antres : L. Aug. Kœhler, Le supematuralisme et le rationalisme dans leur origine , etc . Leips. ,1818. Les dissertations de SchUur^ mâcher et de de Tirette sur la doctrine de la prédestination ou de l'élection, dans le Journal tbéologique, pi^lîé par eux, l** et 2* cabiers. Berlin, 1819-20. Gust. Tbéod. Bockshammer, Liberté delà volonté humaine. Stuttgardt , 1821, in-8. Révélatioa et théologie, 1822.
(a) J. G. A. Heînroth, Manuel de l'anthropologie, sick, 1822.
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tablement original en philosophie. En Angleterre^ ton en est encore au système de Locke; seule- ! ment , quelques philosophes s'opposent au matéria- !: lisme et laissent une porte ouverte au rationalisme. i Parmi ces derniers^ nous citerons feu le pror fesseur Th. Brown (i) , à Edimbourg , et Dugald Siewart (a), né à Edimbourg en 1753, mort en 1828, un des derniers élèves de Técole écossaise , qui fut conduit^ en partant d'un point de vue empirique, à une étude plus approfondie de la faculté de connaître. 11 fit reposer sa philosophie de l'esprit humain sur les faits de la conscience. Les Anglais négligèrent entièrement la philosophie spéculative. La philosophie pratique^ au contraire , fondée sur le système du sentiment moral ^ s'est conservée jusqu'à nos jours (§• 373); elle a toujours été étudiée de concert avec la politique. En général , les philosophes anglais se sont de plus en plus bornés à la politique (3) et aux sciences naturelles; il fautjnéme
(i) Tbomas Brown, Lectures on the philosophj of human mind ( ouvrage contenant un système de philosophie spéculative et pratique).
(2) Dugald Stewart , Eléments of the philosophj of the human mind , 2 vol. Lond., 1792, ln-4; 2« édit., Edînb.» 1816, in-S ; t. iii^ 1827. On a de loi une Histoire abrégée des sciences métaphysiques morales et politiques, composée pour le 1*' vol. des suppléments à l'Encyclopédie britannique. Voyez ci^essus S. 373, not. — Philosophical essays. Edinb., 1816; 2* édit.,
(3) John Craig, Eléments of political science^ 3 vol. Edinb.,
attacher chez eux un sens particulier au nom de pliilosophie. Par oi^eil national, on ne s'est guère soucié des travaux des autres, nations. Nitsch el JVilUch{^. 589, not.) ont rendu justice au mérite de Kant; mais néanmoins les Anglais ëpixNi- Tent encore de la répugnance à entrer dans des recherches pénibles et à se familiariser davantage UTec la philosophie Kantienne (i).
France,
Philip. Damiron , Essai sur l'histoire de la philosophie en France au xix« siècle. Paris , 2* édit., 1828, I11-8.
Depuis Gondillac y les Français demeurèrent sons Tempire de l'empirisme. La méthode psychologique de Condillac^ la physique atomistiqueetridéologie étaient les derniers termes de la philosophie fi*ançiiise ; un style populaire et spirituel en était la forme^ l'agréable et l'utile son objet ; enfin , une philoso* phie appliquée à la vie, accompagnée souvent de vanité et de frivolité , était le but de tout savoir.
La théosophie renouvelée par l'ingénieux mys-
1814 , in-8. Jérémie Bentham, né en 1735, Traité de légisbtion civile el pénale , précédé des principes généraux de législation, elc, trad. par Dumont, 3 vol; Paris, 1802, in-8.
(i) TVirgman, Principles of the kaniism , or transceadenUl philosophj, etc. Lond.^ 1824. •— An entire nev, complète and permanent science of philosopbj founded on Kant's critic of pure reason. Ibid,, 1824, în«8^
H tique Lonb Claude Saint^Martin y né à Amboise en i 1713^ mort en 1 8o4 f traducteur de Jac. Bôhm , et i partisan de la secte de Martinez Pasqualis , ne conve- ; naît point à l'esprit français (i). Au contraire , la cranioscopie de Gall et de Spurzheim y trouvèrent un accueil favorable •
Parmi les philosophes français de cette époque partisans de Gondillac, on remarque J. M. de Gé-^ rondo (2), P. J. G. Cabanis (5), le comte Destuti- Tracjr (4), célèbre par son idéologie, P. Laromi-
(i) Louis Claude SùinU'Martin , Pes€rrears et de la vérité. Ljon, 177 5 y in-8. Tableau naturel des rapports qui existent entre Dieu 9 l'homme et l'unÎTers. £dimb., 1782, 2 vol. în-S. De l'esprit des choses. 1800, 2 vol. in-8.' L'aurore naissante. Paris, 2 vol. 1800 ; Les trois principes de l'essence divine, 2 vol. 1802 ; De la triple vie de l'homme, 1809 ; Quarante questions sur rame, Paris , 1807. L'homme de désir, Ljon, 1790. Œuvres posthumes de Saint-Martin , Tours, 2 vol., 1807.
(2) De Gérando, Histoire comparée des systèmes de la philosophie. Voyez §. 37. Du perfectionnement moral ou L'éducation de soi-même , 2 vol. Paris , 2«édit., 1826.
(3) P. J. 6. Cabanis, Rapports du physique et du moral de l'homme. Paris, 1802, in-8. (trad. en ail., 1804). Œuvres complètes avec une notice sur sa vie et ses ouvrages ,5 vol. Pari9,1824.
(4) Destutt de Trocf, Éléments d'idéologie. Paris, 1801-1804, 2 vol. in-8; 4* édit., 4 vol., 1824 (trad. ital. avec préface et notes de Gompagnoni. Milan ,1817). Principes logiques, 1817. On a de lui en outre un commentaire sur l'Esprit des lois de Montesquieu. Paris, 1819, in-8.
guière (i), Azaîs{p)f Garai ^ J^olney. Vis-à-vis da sensualisme s'éleva l'école théologique, a laquelle appartiennent le comte Jacques de Maistre, de La MermaiSf Bonald et autres.
Depuis l'époque ou Charles FiUers^ mort en 1 8i 5, a recommandé à ses compatriotes la philosophie de Kant (§. 389, not.)y les Français ont fait plusieurs tentatives pour^e rapprocher de la philosophie ailemande y et abandonner le sensualisme de Condillac.
Victor Cousin (5) ( éditeur de Descartes , de Produs, traducteur de Platon), disciple de Royer-Collard^ et familier avec les recherches les plus récentes de la philosophie allemande, a fondé une nouvelle école , en prenant pour principe fondamental l'mterrogation méditatwe de la conscience; il est à la tête des hommes distingués qui ont le plus contribaë à répandre un nouveau spiritualisme vivement com* hattu par l'ancien empirisme. Â cette école appartiennent Maine de Biran, Rojrer^Coll^d , Bérard,
( 1 ) Laromiguière , Leçons de philosophie , ou Essai sur les facultés dé l'âme. Paris, lSlô-18; 2« édît., 1820, 2 vol. în-g.
(2) Azals , Cours de philosophie générale, ou Explication simple et graduelle de tous les faits de l'ordre physique, de l'ordre physiologique, de l'ordre intellectuel, moral et politique, 8 vol. Paris, 1824, in-8.
(3) Cousin, Fragments philosophiques. Paris, 1826. Non»breox articles dans le Journal des Savants et dans le Globe. YojeK Religion et Philosophie en France , par Carové , 2 vol. Francf.,
Vir^y Jouffrcff Kératry^ bar. Massias(î), J. H. Droz (a), et même le Suisse iBonstetten (5). Dans la philosophie appliquée aux sciences naturelles , Claude François Le Jojraud{/l^) et J. A. Fr. Alix (5) s^élevèrent au-dessus de la physique atomistique.
Italie el autres pays.
Depuis Giov. Batt, J^ico (6), né à Naples en
(i) McLssias y Rapport de la nature \ IHioranie et de l'homme à la nature , ou Essai sur l'instinct , l'intelligence et la vie, t. i-iv. Paris, 1821-1822.
(2) Droz, De la philosophie morale ou des dijfférents systèmes sur la science de la vie. Paris , 1823 , in-8.
(3) Ch. Vict. de Bonstetten , Études de l'homme. Genève et Paris , 1821. Récherches sur la nature et les lois de l'imagination. Genève , 1807.
(4) Cl. Le Joyaud, Principes naturels ou Notions générales et particulières des forces vivantes et primordiales , etc. 4 vol. in-8.
(5)' J. A. Fr. Alix , Nouv. système de l'univers (trad. en ail. par D. Murhard. Francf., 1817, în-8).
(6) J. B. F'ico y De antiquissima Italorum sapîentia libb. m. Ifaples, 1710, in-12. Traduct. ital. de sa Métaphysique par MojUu Milan , 1816. De uno universi juris principîo et fine uno. Napl., 1720, in-4. Liber alter qui est de constantia jurisprudentis. Ihid,, 1721. Son principal ouvrage est intitulé : Princîpi délia scîenza nuova d'intomo alla commune natura délie nazioni. Nap., 1725; 2'' édit, 1730; 3' entièrement refondue. Nap., 1744 , in-8 ; reproduite dans les suivantes ; la 7* pub. par Ga« lotti , Nap. ,1817, est une réimpression de la première.
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1660, mort en 1744» et. son compatriote Antonio Genoi^ese, 1712-1769^ les Italiens ont peu fait pour la philosophie (i), ou bien ils ne se sont occupés que de quelques points pratiques, comme Gaétan Filait-^ gien(2),né.a Naplesen 1753, mort en i788yetGesare Bonesano, marquis e/{'j9^ccana(3)y mort en 1793, qui ont traité la législation en partie d'après des vues empruntées à l'étranger. Dans ces derniers temps y les Italiens ont pris une connaissance plus intime de la philosophie de Kant, et en général des ouvrages allemands sur l'œsthétique (4)> Le livre d'Applauo Buona/ede a été souvent cité (§. 34)*
Les HolUmdais y les Danois et les Suédois (5) ont
(i) On peut excepter: ErmeDegildo Pino, Protologia analjsm scîentiaesistens ratione prima exbîbitam, vol. 1-3. Mediol., 1803, in-8 ; Caesarîs Baldinotti Tentaminum metaphjsîcorum lib. m. Patav., 1817, iii-8.
(2) Gaetano Filangieri , La scienza délia legislazione, 8 vol. Nap., 1780, in-8; nombr. édit.
(3) Deî delittî e délie pêne. Nap., 1764, in'8* Trad. dans toutes les langues.
(4) Pasquale Galuppi , Saggio filosofico sulla critîca délia conoseenza. Napoli, 1819, in-^ , 2 vol.; ouvrage con^i dans les principes de Kant. Du même : Elemenli di ûlosofia , 5 vol. Messine, 1821-1827. Une traduction de Kant par Sacehi est annoncée comme devant paraître a Pavie«
Giov. Batt. TaUa , Saggio di estetica. Venezîa , 1822 , in-8.
(5) Sam. Grahbe, Animadversiones in constructîonem inaterir schelHngîanam , P. t. Upsal ,1818, in«4. — ^Nic. Fr. Bihirg, No-
PHILOSOPHIB MODSRim. DEUXIÈHB ÉPOQUE. PB. HOLL. S63
montré un peu pins d'ardeur pour les recherches philosophiques, mais ils ont moins d'originalité que les Allemands. En Hollande surtout , la philosophie critique a rencontré beaucoup de partisans (S* ^^9f not.). Les progrès en ont été arrêtés soit i par les troubles politiques , soit par la polémique des philosophes allemands entre eux , soit enfin par les dissidences de l'école critique elle-même. F'cui Hemert se prononça pour Fichte. Il faut encore signaler ici avec éloges Dan. Wyttenhach (i), professeur à Lejde, mort en 1820, qui a surtout un grand mérite comme humaniste et historien de la philosophie^ ainsi que l'ingénieux socratique François Hemsterhuis (2), né en 1720, mort en 1790, qui tous deux se sont, quant à la méthode, singulièrement rapprochés des anciens.
Les TransyWaniens , les Hongrois ^ les Grecs , les
tionum ethicarum, quas fonnales dicunt, diatesis crîtica, P. i. Upsal, 1823.
(i) Dan. TVftteiihach, §. 388 > notes vers la fin. En outre : Pnecepta philosophke logîcae , avec des applications aux auteurs classiques. Plusieurs éditions, entre autres celles d'Eberhard. Halle ,1784, et de Maass^ 1820, in^. Yita Wyttenbachii > aut. Mahne , éd. Fridemann. Brunsw. , 1825.
' (2) Franc. Hemsterhuis , plusieurs dialogues , entre autres i Sophjle ou De la philosophie , en franc. ; Arisiée ou De la Divinité. Recueillis dans ses œuvres philosof^hiques. Paris, 1792 » in^. — En allem., 3 vol. Leips., 1782-97.— 2« édit. fran^. de^ Paris, 1809, in.8 , 2 vol.
Polonais et les Russes ( i ) se sont familiarisés avec la philosophie allemande , surtout par leur séjour dans les universités de l'Allemagne. On a même rencontré des traces de la connaissance de la philosophie allemande jusqu^au Brésil (2).
CONCLUSION
Quoique tant de tentatives diverses et contradictoires, hasardées dans ces derniers temps par Tesprit philosophique y aient pu rendre suspecte la philosophie elle-même, et faire désespérer de la solution du
(i) Sigisin. Carlowsky, Logique. Rascliau , 1819.
Joh. Rozgony, Aphorismî psychologîs empiriœ et rationalis perpétua philosophis cfhicae ratioue babîta. St.-Patak, 1B19 , în-8.
J. E. Jankowskjf ( prof, à Cracoyie ) , Logique en langue polonaise, 1822. V. les annonces savantes de Gœttingue, 1822, n® 205 , où Ton trouve un aperçu des services rendus à la philosophie par des Polonais.
J. Go/i^Aou^^^y (partisan de la doctrine de Schelling), La philosophie dans son rapport avec la vie des nations , etc. £rlangen, 1822, in-8 (ail.).
Essais philosophiques sur Thomme , ses principaux, rapports et sa destinée , etc., publiés par L. H. de Jacob, Halle , 1.818 , 2 vol.; nouv. édit. augmentée, Pétersbourg, 1822 (en français).
(a) Journal de Zschokke, intitulé : Feuilles hebdomadaires pour la conversation, 'Âarau, 1824 (àll.) ; 3* cah., annonce que la philosophie de Kant est aujourd'hui enseignée au collège de Saint-Paul au Brésil.
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^ problème rationDel qui consiste à trouver un sjs^
^ tème de connaissance certaine, fondé sur des prin-^
1 cipes } et quoique la méthode critique , attachée
surtout à fixer la mesure et les limites de la connaissance, loin de contenir l'essor hardi de la spéculation et de désarmer le scepticisme, n'ait servi ellc-^ même qu'à leur fournir de nouveaux matériaux, un attrait plus vif et un caractère plus imposant ; toute- ' fois ces nombreux essais doivent soutenir l'espérance
de voir tôt ou tard la raison arriver enfin à la con-* naissance d'elle-même, déterminer la sphère qui lui appartient, développer de plus en plus la vraie mé-^ thodè philosophique, et s'instruire par l'expérience du passé à éviter les écueils où elle a souvent échoué. Un temps viendra où les diverses manières de philosopher, qui aujourd'hui semblent n'être que des aberrations, seront reconnues comme des conditions ' nécessaires de la vraie culture de la raison et de la
véritable sagesse.
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DEPUIS THÂLËS.
Avant J.-C.
Olympiades.
Thaïes q. selon Apollodore.
SoloQ n.
Thaïes n. selon Meiners.
Anaximandre n.
Pythagoras n. selon Larcber.
Solon donne ses lois. Phërëcyde n.
vers le même temps.
Thaïes prédit une éclipse.
Pythagoras n. selon Meiners.
Solon m.
Anaximène fl.
Thaïes m.
Anaximandre m.
Thaïes m. Phérécide m.
Pythagoras fonde. une école à Crotone.
Xénophane à Elée.
Pythaeoras m. Parménide fl. selon
quelques uns.
Anaxagoras et Philolaûs n. Heraclite
et Leucippe fl.
Anaximène m.
Ocellus Lucanus fl.
Démocrite n.
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AnDt
Da
KOOM
piadei.
Bataille de Marathon.
Pythagoras m. selon quelques uns.
Bajtaille de S^lamine.
Diogène d^ApoUonie fl.
Dëmocrite n. selon Tbrasylle.
Socrate n. Parmënide £1.
Parménide vient d^Élée à Athènes avec
Zenon.
Archélaûs fl. Démocrite n. selon Apot'
lodore.
Empëdocle fl. selon quelques uns.
Anaxaçoras vient à Athènes.
Xénophon n.
Mélissus.
Gorgias écrit son traité vtpi f vVfwr.
Protagoras, Prodicus fl.
Commencement de la guerre du Pélo--
ponèse.
Anaxagoras est accusé.
Platon n. selon Corsini.
Platon n. selon Dodwell. Périclès m.
Anaxagoras m.
Gorgias envoyé à Athènes. Diagoras fl^ Diogène de Sinope n.
Démocrite m* selon Eusèbe.
Fin de la guerre du Péloponèse.
Socrate m. Ses disciples se retirent à
Mégare. Euclide fl.
Premier voyage de Platon à Syracuse.
Aristote n. Pyrrhon n.
Antisthène et Aristippe fl.
Aristote va à Athènes.
Eudoxe le pythagoricien fl.
Deuxième voyage de Platon à Syia-
cuse.
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Ayant J.-C.
djmpiadcs.
Troisième voyage de Platon à Syracuse.
Xënopbon m.
Alexandre n.
Platon m. Speusippe lui succéda.
Aristote s'attache à Hermias.
Aristote précepteur d'Alexandre.
Diogène etCratès, cyniques. Pyrrhon et Anaxarque £1. Zenon de Citittm n.
Speusippe m. Xénocrate commence à enseigner.
Bataille de Chëronëe. Epieure n.
Philippe, roi de Macédoine, m. Alex.
lui succède.
Aristote ouvre son école au Lycée.
Diogène le cynique, m.
Alexandre-le-Grand m. Ptolémée, fils de Lagus, en Egypte.
Aristote m. Thëophraste lui succède.
Démëtrius de Pbalère, et Dicéarque de Messine fl.
Arcésilas n. ou plus tard.
Xénocrate m. Polémon lui succède.
Théophraste devient célèbre. Cratès.
Épicure ouvre son école à Athènes.
Stilpon et Théodore Tathée fl.
Zenon fonde une école à Athènes.
Diodore et Philon.
Pyrrhon m.
Tnéophraste m. Straton lui succède.
Pyrrhon m. vers ce temps. ^
Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte.
Chrysippe n.
Timon fl.
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Avant J..C.
on
Oljmpiadet.
Epicure m.
Straton m. Lycon lui succède.
Zenon le stoique m. ou plus tard.
Clëanthe lui succède.
Persée. Âiîston de Chics. Herillas fl« Arcésilaùs m. ou plus tard.
Carnéade n.
Zenon de Tarse fl.
Chrysippe m. selon Ménage. Diogène
de Baibylone.
Panaetius n., selon d^autres plus tard.
Ambassade des Athéniens à Rome.
(Critolaûs, Carnéade le stoïcien, et
Diogène de Babylone).
La Grèce etCarthage soumises à Rome.
Antipater de Tarse.
La Macédoine province romaine.
Posidonius p»
Carnéade m. Clitomaque lui succède.
Panaetius accompagne Scipion TAfri-
cain à Alexandrie.
Cicéroii n.
Clitomaque m. Phllon lui succède.
Posidonius fl.
Sylla prend Athènes. Philon fuit à
Rome.
Antiochus.
Lucrèce n. , selon d'autres * plus t6t.
Posid. m.
Anliochus m.
La Judée province romaine.
Posidonius m» Jason lui succède.
Lucrèce m.
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ATMIt
De
RooM*
OirapiadM.
oa
Crati[l{>e^ lé péripatéticien , fl.
Cicéron m.
L*Égypte province romaine.
Auguste empereur. Philon le Juif n.
t^^ST^. empereur, nmmha.
aa
Auguste.
Tibère.
Caligula.
Claude.
Néron.
Galba.
Othon.
YiteUtns.
Vespasien.
Titus,
Domitien.
Naissance de J.-C.
Sénëque, le philosophe, n.
Sextius' le pythagoricien. Nicolas de Damas et Xënarchus fl, Adiénodoihe le stoïcien.
Sotioh.
Mort de 7. ^Christ.
PUlon.leJuif, fl.
Flav. Joaèphe n.
Plutdrqfue de Chéronée n«
Sënèque m.
Cornutttis et Musonius exilés.
ApbUonias de Thpne i.
Euphratès d'Egypte.
Muspâius Rufns" rappelé de Texil.
Domitien bannit de Kome les pbi- . k)90p1ies et les mathématiciens.
Jtistin y le martyr , n .
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Auaèet •pris J.-C.
Nerva.
Trajan.
Adrien.
Antonin-le- Pieux.
M. -Aurèle- Antonin.
Commode.
Pertinax.
Saivius.
Julien.
Septime-Sëvère.
Épictète A.
Apollonius de Thyane m.
Plutarque fl.
Tacite.
Gnostiqu^.
Secundus (l'Athènes . Plutarque m.
Euphratès m.
Catien n. Phavorinus. Basilides
le gnostique.
Arrien fl.
Le rabbin Akibha m.
CalYi3ius Taurus. Apollonius le
stoïcien.
Basilides le stoïcien Apuleius.
Aicinoûs.
Numënius.
Pérëgrinus , le cynique , et Justin ,
le martyr y m.
Lucien.
Athënagoras et Tatien. Atticus le
platonicien.
Bardesanes.
Maxime de Tyr. Mort d'Antonin.
Irënëe.
Le rabbin Juda, le Talmud.
Origène n.
Ammonius Saccas fonde une
ëcole.
Clëment d'Alexandrie. Alexandre
d^Apbrodisëe.
Calien m.
Plotin n. Philostrate.
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ÂanéM
Bnperaoït TOmaiiui.
Caracalla.
Macrin.
Clément d'Alexandrie m.
Anton. -Hé-
liogabale.
Tertullien m.
Alexand.-Sévère.
Plotin , disciple d'Ammonius»
Porphyre n. Ulpien.
Maximin.
Gordien.
Gordien fils.
Plotin Toyage en Perse.
Plotin Tient à Rome.
Philippe.
Amëlius, disciple de Plotin.
Trajan-Décius.
Tribonien.
Gallus et Vi-
bius Hosti-
lianus.
Longin i9.
iEmilins Valërien.
Origènem.
Flay.Olande.
Aurélien.
Plotin m.
Longin mis à mort.
Flav.Tacite.
Anrel. Probns.
Manichéens.
Aurâius Carus.
Dioclëtien.
Amobe.
Constant, et Maximien.
Porphyre m.
MDTCf J«4«*
G)nstantinle-Giand.
Constantin Chrétien.
Constant et Constance.
Jamblique fl. Ji^ac tance fl.
Amobe m.
Lactance m.
Jamblique m. Thémistius.
Claud. Ju- ,lien.
Jovien.
Valentinieu
et Yalens.
Théodose-le-
Grand.
Eusèbe , ëvéque de Cœsarée ,
Augustin n.
Tbémîstius enseigne à Constaoti-
nople.
Sallustius.
Arcadius et Honorius.
( Empereurs
grecs,) Arcadius.
Théodose n.
Eunape.
Némésius fl.
DidyiBLe à Alexandrie. S. Jérftnefl.
Qr^goire de Nazianztf m.
Grégoire de Nicée.
Division de Femp. rom.
S. AHibjPoise m.
Némésius m.
Plularque, fil» 4e Nestor, fl.
Macrobe, P^ia^.
Sjnésius.
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Annief •près J^.
Empomin nmaint.
Proclus n.
Mort d'Hypatia.
Pelage condamné.
S. Augustin.
Plutarque m.
Syrien fl.
Marcien. •
Hiëroclès, Olympiodore fl. Syrien m.
Léon I.
Claudien de Messine fl. Boèce n.
Lëon n.
Zenon risaurien.
Marcien Capella fl.
FindeFemp.
d'Occident.
Salvien. Cassiodore n.
Proclus m. Ammonius, fils d'Hermias. Hiéroclès.
£néas de Gaza fl.
Marinus m.
Anastase.
Isidore succède i Marinus.
Justin I.
Boèce décapité.
Justinien.
Les écoles des philosophes fermées à Athènes.
Damascius revient de la Perse avec
les Platoniciens.
J. Philopon fl.
Cassiodore s^enferme dans un cloître.
Damascius et Simplicius fl.
Justinien II.
Tibère H.
Cassiodore m.
Maurice.
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AuméM
«pi^J/C
Phocas.
Grégoire-le-Grand m.
Hëraclins.
Fuite de Mahomet.
Isidore de Séville m.
Const. ITT et
IV
J. Philopon m.
ConsianI II.
Conat. V.
Bède-le-Yénérable n.
Justin n.
Léonce.
Tibère ITT.
Philippicus.
Anastase II.
Thëodosein.
Léon m 11saurien.
Bède m.
Aie in n.
Const. VI.
( Almanzor-
Khalife).
Jean de Damas m.
Rhaban Manr n.
Irène.
( Empereurs
aAuemag.)
Charlema»^.
(Ahroun al
Alkendi fi.
Raschid).
Alcuin m.
Louis -le- Pieux.
Lothaire.
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AnnéM
Empveus fonudns.
Louis n.
Rhaban m.
Charles - le- Qiauye.
J. Scot Érigène vient en France.
Louis lU.
Alfred-ie-Grand en Angleterre.
Charles - le- Gros.
Érigène m.
Arnolphe.
Photius m.
Louis IV.
Conrard.
Henri- rOiseieur.
Othon - le- Grand.
Alfarabi m.
Othon n.
Aricenne n.
Othon m.
Gerbert-Sylyestre H, pape.
Henri H.
Sylvestre H m.
Mich. Const. Psellus n.
Conrard H.
Anselme n.
Avicenne m.
Henri m.
Lanfranc entre au couvent du Bec.
Hildebert de Lavardin n.
Henri IV.
Anselme, prieur au Bec.
P. Damien m. Alghazel n.
Abailard n.
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•pris J^.
Bo^crain romains.
Henri V.
Lothaire.
Conrard m.
Bérenger de Tours m.
Lanfranc , archevêque de Gantor-
béry m.
Bernard de Clairraux u.
L'hérésie de Rosoellin condamnée
à Soissuns.
Hufifues de Saint-Vietor h.
Psellus m. ou plus tard, EuBtrate de Nicée.
Anselme , archevêque de Ganter-
béry m.
Alghazali, m. à Bagdad, d'après
Hammer.
Alain de Ryssel n.
Anselme de Laon m.
Abailard enseigne à Paris.
Abailard, moine à St.-Dems.
Guillaume de Ghampeaux , èeéqua
de Ghâlons , m.
Hildebert m.
Moïse Maimonide n.
Hugues de St.- Victor m.
Gilbert de la Porée» évêque de
Poitiers.
Abailard m.
Assemblées ecclésiastiques, i Paris
et à Reims , contre Gilbert de
la Porée.
Lombard écrit ses sentences.
Gnill. de Conches m. Rob. Ptal-
leyn m.
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Anodes ■prè* J.«C.
F?éd>Barb^ rousse.
Henri VI.
O&oii IV.
Frédéric H.
Bernard de ClairYajix m.
Gilbert de la Porée m.
P. Lombard et Hugues d'Amiens m.
Richard de St.-Victor et Robert de Melun m.
Jean de Salisbury m. Gautier, de St. -Victor.
Thophail m.
Albert-le-Grand n., selon quelques uns.
Alain de Ryssel m.
Moïse Maimonide et Pierre de
Poitiers m.
Albert-le-Grand n., selon d*au-
tres.
Pierre de Poitiers et Averroés m.
David de Dinant, Amaury de
Chartres m.
Roger Bacon n.
Averroês m. , selon d*autres.
Mich. Scot à Tolède.
Bona^enture n.
Thomas d'Aquin n.
Raymond Lulle n.
Albert-le-Grand , docteur ea théologie à Paris.
Alexandre de Haies ni. ^
Thomas d'Aquin va à Paris. AegidiuB €k>lonna n.
Guill. d*Auvergne, évéque de Paris, m.
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Conrard IV.
Rodolphe I.
Adolphe de Nassau.
Albert I.
Henri VH.
Louis V.
Thomas d'Aquia commence à enseigner diaprés P. Lombard.
Pierre d'Abano n.
Fondation de la Sorbonne.
Robert Grosse-Téte m.
Nicëphore Blemmydas fl.
Thomas d'Aquin,aocteur en théoL Vincent de Beauvais m.
Thom. d^Aquin m. Bonaventure m.
J. Duns Scot et Walter Burleigh n.
Jean XXI (Petr. Hisp.) m.
Albert-le-Grand m.
Roger Bacon m. , selon Wood.
Henri de Gand m.
Rog. Bac. m., selon quelques uns.
Richard de Middleton m.
J. Duns Scot m.
Georges Pachjrmère m., vers ce
temps.
Amauld de Villeneuve m.
Raymond Lulle m.
Franc. Mayronis introduit Tactus
sorbonicus.
Aegid. Colonna m. Ant. Andreae.
Pierre d^Abano m.
Occam résiste au pape.
Hervay (Hervaeus Natalis) m. Franc. Mayronis m.
Occam se retire auprès de lemp.
Louis. -
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AnnéM •prfaJ.-C.
Empcf g>r» romain*»
Guillaume Durand de Saint-Poui^
çain m.
Théodore Metochyta m.
Walter Burleigh m.
Occam m.
Charles VI.
Occam m. , selon d'autres.
Thomas de Bradwardyne et Robert Holkot m.
Pierre d'AîUy n.
Thomas de Strasbourg m.
J. Buridan vit encore.
Grégoire de Rimini m.
J. Tauler m.
J. Gerson n.
Pétrarque m.
Yenceslas.
Nie. Oramus ou Oresmius m.
Thomas à Kempis n.
Bessarion et Georges de Trébisonde n.
Marsile d'Inghen m.
Henri de Hesse m.
Robert.
Nicolas Gusanus n.
Laur. Yalla m.
Sigismond.
Mathieu de Cracoyie m.
Emmanuel Chrysoloras m.
J. Wessel Gansfort n.
P. d'Ailly m.
J. Gerson m.
Théodore de Gaza en Italie.
Marsile Ficin n.
Raymond de Sebonde enseigne à Toulouse.
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AoaéM
Alberto.
Georg. Gemisth. Plethon et Be»sarioa vont à Florence.
FtédériclU.
Invention de l'imprimerie. Fondation de TAcadëmie platonicienne a Florence.
Nicolas de CJAnangis m.
Rodolphe Agricola n.
Prise de
CoDstanti:
Nicolas V.
Reuchlin n.
Lanr. Yalta m.
P. Pomponat n.
Jean Pic de la Mirandole n.
G. Scholarius Gennadius et Nicolas Cnsanus m.
Cosme de Médicis et Pie H m.
Erasme n.
Thomas à Kempis m.
Bessarion m.
Persécution des nominalistas à Paris,
Angustinos Niphus n. Théodore de Gaza m.
Thomas Morus n.
Franc. Philelphe m.
Paul JoTcn.
Jul. Cfts. Scaligern.
Rodolphe Açricola m.
J. Argyropulo et Georg. de Tré-
bisonde m. , selon qudkfcics
uns.
Agrippa de Nettesheim n.
J. Wessei m.
Laurent de Médicis m. Loués Vives n.
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Années après J.-C.
Enpermu» romains.
Maximil.. I.
Découverte de l'Amérique .
Hermolao Barbaro m.* Théophraste Baracelse n.
J. Pic de la Mirandole et Ange Politien m» i
Gabn Bid m.
Melanchtoni n.
Marsile Ficin m.
Dominique de Flandres m.
Jérôme Cardan n.
Bernardino Telesio n.
Andr. Caesalpini n.
Alex. Achillinim.
Pierre la Ramée n. Machiavel ft.{
Commencement de la réfor-
mation.
ChK-Quint.
J. ReuchUn.m.
P. Pomponat m. Fr. Zorzi fl.
Nie, Machiavel m.
Fr. Patriu.iin.
Ant. Zimara m. Jac. Zabarella n.
J.-Fr. Pic de la Mirandole , tuéJ Nie. Léonicus m. Val. Weïgel et
Montaigne n.
H. Cornél. Agrippa m. Thcmias
Morus décapité.
Érasme m. Fr. Zorzi m.
Jac. Faber m.
Marina Nizolius et L. Yivès m.
Institut des jésuites.
Thoophr. Paracelse m. Charron n.
TABLE CHRONOLOGIQUR.
Ferdinand L
Maximii. II.
Rodolphe n.
Gopetnic m.
An^stiniis Niphus m.
Jac. Sadolet m. Nie. Taurellas et
Juste lipse n.
Paid Jove m. Ces. Cremonini n.
Sîm. Porta m.
PfaiL Mélanchton m. François Bacon n.
Fr. Sanchez n.
Thomas GimpaneUa n.
P« la Ramëe m. Dan. Senoert n.
J. Sepulveda m.
Robert Fludd n.
Jacq. Bœhm n.
Jer. Cardan m.
J.-B. Yan Helmont n.
Berigard n.
Giordano Bruno quitte lltalie.
Herbert de Cherbury n.
Grotius n.
Jacq. Schegk m. Luc.Yanini et Le
Vayer n.
Bernard. Telesio m. Th. Hob-
bes n.
Val. Weîgel m.
Jac. Zabarella m.
Micfa. de Montaigne m. Gassendi,
Berigard et Comenius n.
Renë Descartes n. J. Bodin m.
Fr. Patrizzi m.
Giord. Bruno brûlé.
P. Charron et André Caesalpînî m.
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Années Apres J>-C>
Empcreon ramaiju.
Mathias.
Ferd*»^ H.
Ferd*»-^lll.
Lëopold I.
Fr. Piccolomini m.
Nie. Taurellua et Juste Lipae m.
Mart. Schook n. Fr. Suarez m.
Fr. Merc. Yan Helmont n.
L. Vanini brûlé
J. Batrclsy m.
Biaise Pascal n.
Jac. Bœhm m.
Clauberg , Geulinx et Wittich n .
Fr. Bacon m.
Rud . Goclenius m .
Huet n. Gœs. Cremonini m.
Fr. Sanchez m.
Benoît Spinoza, J. Locke, Silv.' Régis, Sam. Pufendorf etRich.
Gumberland n.
B. Becker n.
Dan. Sennert et Rob.,Fludd m.
Nio. Malebranche n.
Th . Campanella m •
Galilée m. Newton n.
J.-Bapt. Van Helmont m.
Grotius m.
Leibnitz et P. Poire t n.
Baylen.
Herbert de Gherbury et Mersenne m.
Scioppiusm.
Descartes m.
Guill. de Tschirnhausen n.
J. Selden m.
Gassendi m. Ghr. Thomasius n.
Adr. Heerebord m. WoUaslon n.
Bl. Pascal m.
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Année* après J.-C
Emp6rean romains.
Joseph I.
Charles VI.
Bérigard m.
J. Clauberg et Mart. Schook m.
J. de Silhon m.
Geulinx et J. Cocceius m.
Sorbière m.
Coméniusm. Ant. comte de Shaf-
tesbury n.
Levayer m.
Sam. Clarke n.
M. V. Kronland et Voetius m.
Ben. Spinoza m. Th. Cîale, Fr.
GUsson et Harrington m.
Chr. Wolf n. Jér. Hirnhaym et
Hobbes m.
Jos. Glanvill etLarochefoueaultm.
Berkeley n. Jac. Thomasius m.
Lamb. Veithuysen m.
Henr. Monis et Wittich m.
Cudworth et Parker m.
Ant. Arnauld et Sam. Pufendorf m.
Fr. Hutcheson et Voltaire n.
Nicole m.
Balthas. Becker et J. Pordage m.
Fr. Merc. Van Helmont m.
J. Locke et Bossuet m.
J. Ray m.
Baylem.
Silvain Régis m.
Tschimhausen et Jacquelot m.
Hume n. '' Crusius et Rousseau n.
Ant. comte de Shaf tesbury m.
M alebranche ra . CondiUac et Hel-
Tëtius n.
Gellert n.
TABLE CHRONOLOGIQUE
Anuieê après J.'C.
Eapercun romains.
Leibnitz m.
M. Aug. Fardella, Roell et Gerhard m.
P. Poiret etRich. Gnmberland m.
Bonnet n.
Huet m.
Boulainvilliers m.
Ad. Smith n.
Wollaston m. Rant n.
Newton m.
Chr. Thomasius et Thûmmiff m.
Sam. Clarke, Gollins, Gundliog
etFr. Buddeus m.
And. Rûdiger m.
J. Priestley n. Mandeyîlle m.
W. Derham m.
Leclerc m.
Charles Vil.
Frédéric n, r.dePnisse.
Garven.
Jacohi n.
Jean - Baptiste Vico et Joachim Lange m. Platner n.
François I.
Fr. Htttcheson m.
Gronzaz et Burlamaqui m.
Bilfinger m.
La Mettrie m.
Uansch m.
Berkeley et Christ. Wolf m.
Montesquieu m.
David Hardey m.
Ch. Reinhold n.
TABU
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tmfmmnwmtiut.
Maupertuis m.
Alex. Baumgarten m. Fichte n.
Joseph n.
Herm.-Sam. Reimanis m.
Thomas Abbt et Gottsched m.
Gellert m.
Winckler, d'Argens et Formey m.
Helvétiiis m.
J.-Ulr. Cramer m.
Quesnay m.
Crusius et Walch m. Schelling n.
Hume m.
Meyer et liambert m.
Voltaire et Rousseau m.
Sulzer m.
G>ndillac et Batteux m.
Ernesti et Lessing m.
Henri Home et Iselio m.
D'Alembert m.
Diderot m.
Baumeister et Mably m.
Mendelssohn m.
Hamann et Filangieri m.
Révolution française.
Lëopold n.
Ad. Smith, Fr. Hemsterhuis, Btsedow et Ploucquet m.
Rich. Price , Daries et Nettelbladt m.
François II.
Bonnet, Moritz , Beccaria et 0>ddorcet m.
Th. Reid m.
Garve'm.
Sal. Maimon m.
Heydenteich et Irwing m.
TABLB CHRONOLOGIQUE.
Annèm KprmJ.-C.
Bmpenon rouitiiis.
Engel m.
J. Beattie et Herder m.
Kant , Jos. Priestley et Saint-Martin m.
Tiedemann m.
Bardili m.
J.-B. Kberfaart, Steinbart et Th.
Payne m.
K. Cnr.-£. Schmid m.
Jo.-A,-H. Ulrich m.
Fichte m.
Ferguson m.
De Dalberg m.
Piatner et Campe m.
Jacobi et Solger m.
Wyttenbach et Klein m.
Feder et Bnhle m.
Eschenmayer m.
Reinhold etMaass m.
Weiller m.
HoflFbauer m.
D. Stewart et Bouterwek m.
Fin DE LA TABLE CHROKOLOGIQUE.
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DES PHILOSOPHES , HISTORIENS DE LA PHILOSOPHIE y CRITIQUES^ ÉCOLES ET DOCTRINES^ MENTIONNES DANS CE MANUEL.
(NoTA< Le chiffire romain indique le tome^ le chiffre arabe la page.)
Abaîlard, I, 348.
Abano(P. d'), 1,381.
Abbt, II, 174.
Abicht, I, 34; II, 245, 260, 282, 317.
AbovnBekr, I, 361.
Acadëmie, l'ancienne, I, 177.
— la noayelle, I, 228.
— platonicienne, à Florence, II, 15.
Acfaenwall , II , 167.
Achillini , voyez Alexandre.
Acontius, II, 10.
Adam (Conrad), I, 69.
Adelung , 1 , 28.
Adraste, I, 255.
^désie , 1 , 306.
JEdesius , 1 , 300.
£neas de Gaza, I, 302, 315.
^nésldème, I, 261.
Id>, voyez Schulze.
^schine, le socratique, I, 145.
Agnelli , 1 , 167.
Agricola (Rodolphe), II, 9.
Agrippa , le sceptique, 1 , 264.
Agrippa de Nettesheim, II, 9, 18.
Aniy(P. d'),I,387.
Akibha , 1 , 277.
Alanus ab in salis (de Ryssel), 1 , 351.
Albert-le-Grand, 1 , 367.
Albert! (Valcntin), II, 76, 96.
Albinus , 1 , 269.
Alcinous , 1 , 269.
Alcméon , 1 , 102.
Alciûn, I, 329, 340.
Alefeld(J.-L.), 1,132.
Aleinbert(d'),II,S09.
Alexandre Achillîni , II , 26.
— d'.Eg« , 1 , 266.
— d'Apkrodisée , 1 , 266.
^^ de Haies (Alesios), I, 366.
Alexandrins , voyez Néoplatoniciens.
Alexandristes , II, 23.
Alexinus, I, 168.
Al&rabi, 1,360.
Algazel, I, 360.
AUson , II , 201 .
AUx, II, 361.
Alkendi,I, 369.
Al-Rasi , 1 , 363.
Amafanius, I, 246.
Amaurj de Chartres , 1 , 363.
Amelius (Gentilianus) , I, 296.
Ammonîus d'Alexandrie (le péripatéticieo ) , I, 266.
— Saccas , 1 , 283.
— fils d'Hermias , 1 , 307.
Anaxagoras , 1 , 124.
Anaxarque d'Abdère , 1 , 120.
ADaxilaus y 1 , 258.
Anaximandre , 1 , 90.
ADaximénôs, I, 92.
Ancilloo père, I^ 187; II, 157.
AnciUonfiis, 1,34; 11,92.
Aiida]a(Riiard), II, 100.
Anderson , 1 , 32.
Andréas (Ant.) , 1 , 378.
— (Valent.), II, 22.
Andronicus , 1 , 254.
Anéponjmus, I, 184, 355.
Anniceris, I, 153.
Anqueti], I, 57, 65.
Anselme de Gantorbérj, 1 , 344.
Anselme de Laon , 1 , 344.
Antiochus , l'académicien , 1 , 233. Antipater de Sidon ou de Tarse , 1 , 215 , 232. Antisthène, I, 145, 147.
Antonin ( Mai*c-Aurèle) , 1 , 251 , 253.
Apollodore, I, 211.
Apollonius de Tyane, 1 , 257.
Apono , voyez Abano.
Aporétîques^ I, 155.
Apulée, I^ 259.
Aquîlianus (Scipio) , 1 , 86.
Arabes , 1 , 356. Sectes de la philosophie arabe , 1 , 363. Arcésilas, I, 161, 228.
Archélaiis de Milet , 1 , 128.
Archytas de Tarente , 1 , 103.
Arété , 1 , 150.
Argens(d'),II, 144.
Argjropulo , II , 6.
Aristée de Grotone, 1 , 102.
Aristéas , 1 , 272.
Aristippe , Fancieii , 1 , 145^ 150.
Arîstîppe Métrodidactus , 1 , 150.
Aristobole , le péripatéticien , 1 , 273.
Ariston de Géos, 1 , 200.
— de Chio, 1 , 213.
Arifltote, 1 , 100, 178, sqq.
Aristotéliciens , voyez Péripatéticien s.
Aristoxène, I, 198.
Arnauld (Ant.), II, 96, 113.
Arnauld de Villeneuve , 1 , 381.
Amobe, I, 312.
Arrhénius (J.), I, 154.
Arrien, I, 251.
Arzberger, I, 78.
Asclépiade, I, 307.
Asclépigénie , 1 , 306.
Asdépiodote , I, 307.
Assaria (secte d'), I, 364.
Ast (Fr.), I, 30, 84, 162; II , 304.
Athénagoras , I, 315.
Athénée , 1 , 85. Athénodore de Tarse, 1 , 248.
Atomes , doctrine atomistique , 1 , 1 16 ; II , 69. Atticos (Tit. Pomp. ) , 1 , 246.
Atticus , le platonicien , 1 , 283.
Aufschlager, I, l4l.
Augustin (S.), I, 312, 315, 324.
Augustinus Niphus , II , 25.
Autricuria (Nie. de), 1 , 393.
Averroës, I, 361.
Averroïstes, II, 23.
Avicenne , 1 , 360.
Axiothée, I, 177.
Azaïs, II, 360.
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Baader, 11,241, 302.
Bachmann, I, 2, 14, 31 , 41, 183 ; II , 307.
Bacon (Franc.)» H, 35, 55, 58.
Bacon (Roger), I, 379.
Baier (J. D.), 1 , 73,
J.), II
BaîUy, II, 147.
Bake,I, 215.
Baldinotti , II , 362.
Baltu8,I, 314,322.
Barbarus (Hermolaus), II , 8.
Barbejrac , 1 , 35, 322 ; II , 73.
Barclay (J.), II, 61.
Bardësanes, 1 , 279.
Bardili,I, 31; II, 261,314.
Barkliusius, I, 148.
Barthélémy, 1 , 74. y
Basedow, II , 212. Basilides, l'épicarien , 1 , 211.
— le stcucîen , 1 , 249.
— • le gnostique , 1 , 279.
Basso, I, 186; II, 69.
Bassus(Aufidiu8), I, 246. ,
BaUenx, I, 36, 124, 149; II, 202.
Baumeister, II, 160, 185.
Baumgarten (Alex. Gottlieb), II , 163, 173, 186. Baumgarten-Grusius (L. F. 0.), I, 330, 346.
Bayle, 1,24; II, 88, 141,162.
Beattie , II , 196.
Beausobre, I, 279.
Beccaria , II , 362.
Beck (Ghr. Dan.), 1 , 237.
Beck (Jac. Sig.), H , 243, 254, 260, 263.
Beckcr(Balth.),IÏ,98,99.
Bèae4e-Véncrablc , 1 , 329.
Béenius , 1 , 226.
Bellermann , 1 , 272.
Bendavid (Laz.), 1 , 72; II , 243.
Bendtsen , 1 , 255.
Bénéke, II , 354.
Bentham , II , 358.
Bentley, 1 , 93.
Berchetti, I, 32.
Bérenger de Tours, I, 342, 343.
Berg, 11,317.
Berger (Emman.), 1 , 35.
Berger(J. E. dc),II,353.
Bergier, II , 206.
Bérigard ou Beauregard (Q. G. de), II , 29, 69.
Berkeley, II , 127, 135.
Bernard de Clairvaux (S.), I, 352.
Bernard! , 1 , 162.
Bemî(Fr.), 1,101.
Beroalde , II , 7.
Bërofle, I, 68.
Bessarion , II , 8.
Beyer, 1 , 251 .
Bias , voyez Sages.
Biel (Gabriel), 1,387.
Bielke,I,35, 209.
BOEnger, 1 , 63; II, 157, 163, 183.
Binder, 1 , 339.
Bion de Borysthénis , 1 , 152.
Blcmmydas (Nîcéphorc), I, 184, 355.
Blessîg , 1 , 32.
Bockshammer, II , 356.
fiodin(J.),II, 34.
Bodmer, II , 207.
Boèce (Anicius Manl. Torq. Severiniu Boethius), I, 316, 328.
BoecUi, 1,99,145, 163, 173.
Boebm(Jac.), II, 84, 118.
Boehme, II, 284.
Boehmer, 1 , 248.
Bœtliins (Dan.) I, 2, 18, 136, 238.
Boëtie(Ét. La), II, 48.
Boileau (Gfles) , 1 , 251 .
Bonamy, I, 121.
Bonaventure (Saint) , 1 , 369.
Bonite (J.), 1,113.
Bonnet , II , 204.
Bonstetten , II , 361 .
Born , II , 245.
Bosch , II , 255.
Bossuet, II, 140.
BonlainviUiers , II , 110.
Bonterwek, 1 , 87 , 270, 281 ; II , 237, 246 , 308, 310.
Bradvardine, vojez Thomas.
Brahmanes, I, 59.
Brandb, 1,2, 105.
Brcdenbarg , II , 1 10.
Bremer, I, 201.
Briegleb , 1 , 244.
Brodersen , 1 , 154.
Bromlej, II, 118.
Brovn (Févéque), II, 126.
Brown(Thom.), II, 357.
Brucker, I, 24, 26, 27, 29, 36, 96, 108 , 154, 167, 199,
Brumbey, I, 136.
Bruno ( Giordano) , II , 29 , 38.
Bryson ou Dryson , 1 , 159.
Bucber, 1 , 243.
Buchner, 1 , 34, 213 ; II , 307.
Buchwald , II , 346.
Buddeus (J. Fr.), 1 , 26, 37, 71, 79, 93, 102, 212, 222, 262 ;
Bable, I, 28, 31, 33, 37, 86, 105, 179, 180, 192, 308, 357 ;
Bulfinger, voyez Bilfinger.
Baonafede, I, 28, 31 ; II, 362.
Buridan , 1 , 386. Burigny, I, 34, 249, 257, 304.
Burke , II , 201 .
Burlamaqui, II , 210.
Burleîgh (Burlaeus) , 1 , 378 , 385.
Bursius , 1 , 243.
Buscbing, 1 , 29.
Battmann (Phil.), I, 72, 121.
Buttstedt, I, 168.
Cabale , cabalistes , I, 275; II, 11, 17.
Cabanis, II, 359.
CajéUn (Tbom. de Vio.) , 1 , 373.
Calanus , 1 , 61 .
Calker, II, 341.
Calliclès, I, 129, 132.
Callipbon, I, 232.
Camérarius, II , 28.
Camme, 1 , 136.
Campanella, II, 29, 62, 78.
Campe , II , 218.
Canaje (de) , 1 , 88 , 90.
Canz, II, 184.
Capella (Marcien), I, 328.
Capîto , 1 , 248.
Cardan , II , 22 , 34.
Garlowskj, II , 364.
Caroéade, I, 230.
Garpocrate, I, 279.
Carpzovîus, I, 63 , 213.
Carus (Fr. Aug.), I, 2, 14, 21, 30, 33, 124.
Gassiodore , 1 , 329.
Gassius(G.),I>246.
Gassmann , II , 31.
Gatius , 1 , 246.
Gébès de Thèbes , I, 145.
Geîllier, 1 , 322.
GelsiuB ( Olaua ) , 1 , 357.
Gelsus, I, 247.
Gerdon , gnostique , 1 , 279.
Gérinthus , gnostique , 1 , 279.
Gésalpîni (Andr.) , II , 26.
Ghaeremon , 1 , 249.
Cbaldéens, I, 68.
Champeaux (Gnill. de), I, 348.
Gharleton, I, 207.
Charpentier, I, 135, 183, 184, 186; II, 31.
Charron , II , 48.
Chilon , voyez Sages.
Chinois, I, 62.
Chiocci , II , 37.
Cfarysanthe, I, 300.
Chrjsippe , 1 , 214.
Cicéron , 1 , 31 , 243.
Glarke (Sam.) , II , 132 , 162.
— (Jean), II, 134.
Glauberg (J.), II, 97.
Glaudianus Maniertinns, I, 322.
Glaudien, I, 301.
Claudius (Maltfa.), II, 103, 220.
Glauseo, I, 314.
Gléantbe, I, 214, 221, 223.
Clémangis, Tojez Nicolas.
aément d'Alexandrie (S.), II, 312, 314.
Qerc (J. Le), n, 127,143.
Qeneli^r (Cl. de), II, 96.
Glevesbal, I, 36.
Glinomacjpe, I, 159.
Glitomaqoe, I, 232.
Glodius (Gh.), II, 357.
Gludius, 1 , 214.
Gocceiiu(J.), II, 100, 167.
GollardCRoyei^), II, 360.
Gollier, II, 135.
Gollin5(Ant.), II, 133.
Golonna (Egîdîo), 1 , 373.
Goblès, I, 210.
Gomenius (Amos), II, 85.
Gonches (GoOl. de), I, 350.
Condfllac , II , 203.
Condorcet, II, 209.
Gonfocius , 1 , 63 , 64.
Gonring, l, 179, 339.
Gontarenî (Gasp.j, II, 25.
Gonz, 1,38, 247, 250.
Gooper (J. Gîlb.), I, 136.
GomntuJ , 1 , 249.
Gotta (J. Fréd.), I, 38.
Gousin (Vict.), I, 303; II, 90, 360.
Gontures (de) , 1 , 205.
Goward, II, 137.
Graîg, II, 352.
Cramer (J. A.), I, 3l4, 339.
Cramer (J. Ulr.), II, 185.
Cramer (L. Dankegott ) , II , 1 1 .
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Grantor, I, 178.
Grassot, I, 179.
Gratès, d'Athènes (académicien), I, 178.
— • de Thébes (cynique), I , l49.
Gratippe , 1 , 254.
Grellius, I, 146, 251.
Gremonini, II, 26.
Grescens , 1 , 253.
Gresollîus (L.) , I, 129.
Creuzer (Fr.), I, 37, 55, 70, 74, 78, 303.
Greuzer (liéon.)^ II, 160, 249.
Gritias, I, 133.
Gritolaus, I, 200.
Griton , 1, 145.
Groîx (de Sainte-), I, 281.
Gromaziano , voyez Buonafede.
Gronzaz, I, 154; II, 144, 162, 176, 177»
Grasins (Gh. Ang.) , II, 176, 178.
Gudworth, 1,27; II, 115.
Gufaeler, II , 109.
Gumberland (Rich.), II, 80, 130.
Guper(Fr.), H, 110.
Gnsanus , Toyez Nicolas.
Gyniques, Gynisme, I, 146, 247.
Gyrënàîque (école) , I, 149.
Gzolbe, 1,250.
Dacier, 1 , 93.
Dalberg , II , 220.
Damascins, I, 307.
DamiaDus (Petr.) , 1 , 343.
Dammann , 1 , 166.
Daniel (Gabriel), II, 94.
II. a
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Darjes,I,33; II, 173, 176.
David de Dinant , 1 , 353.
De Gérando , 1 , 28 ; II , 359.
Delbriick, I, 137, 162, 194; II, 252.
De Maistre , II , 360.
Démétrîus de Phalère, 1 , 199.
Démocrite, 1 , 118.
Démonax, I, 253.
Denjs l'Aréopagite , I y 330.
Derham , II, 135.
Descartes, II, 55, 88.
Deslandes , 1 , 27.
Dessatir, 1 , 65.
Destutt-Tracy, II , 359.
Déterminisme , voyez Leibnitz.
Dexippe , I, 300.
Dlagoras de Mélos , 1 , 120, 133.
Dicéarque, I, 198.
Diderot, I, 250; II, 208.
Dietelmajer, 1 , 281.
Dîetz,II, 244.
DicU(Fr. de), II, 102.
Dion (Ghrjsostâme), I, 249.
Diodore Cronus (le mégarique), I, 158.
Diodore de Tjr (péripatéticien) , I, 200.
Diogène d'Apollon ie, I, 92, 127.
— De Babjlone (stoïcien) , I, 215.
— De Laerte, I, 85, 247.
— DeSélcucie, I, 211.
— DeSinope (le cynique), ï, I48r
— De Tarse, I, 211.
Diomène de Smyrne, I, 120.
Dionysius (épicurien) , 1 , 211.
Dodwell, 1, 73, 93, 198.
Doederlin, I, 89.
Dominique de Flandre , I, 373.
Dornfeld , I, 223.
Dorothée, I, 213.
Dow (Alex.), I, 57.
Dresig, I, 138. Drewes, I, 39.
Droz,II, 361.
Dry son, voyez Bryson.
Duker, I, 78.
Duns Scot, I, 376.
Durand (Guill.), I, 381.
Diirr, I, 78, 179.
Eberhard, 1 , 13, 29, 164, 309; II , 213 , 239. Eberstein , 1 , 33 , 339; II , 23.
Eclectiques , voyez Alexandrins.
— En Allemagne, II, 211.
Ecpliante,!, 102.
Égyptiens, 1,69.
Etsemnenger , 1 , 276.
Éléates , 1 , 106.
Ëléc (école d*), I, 105.
Élis (école d') , I, 160« Einpédocle, I, 121.
Empirisme , 1 , 261 .
— Français , II , 201 .
— Anglais ^ II , 58.
Encyclopédistes , II , 208; Engel, 1,170; 11,218.
England , 1 , 35.
Éphectiques, 1 , 155.
Epicharme , 1 , 102.
Épictète, 1,249, 253.
Épicure,!, 161,201.
]Êpiménide , I j 77.
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Érasme, II » 9.
Érétrie (école d'), I, 160.
Érigèae(J.S€ot), 1,341.
Éristiques ( école éristique) , 1 , 157.
Ernesti (J. H. Mart.) , 1 , 30. — (J. Aug.) , II , 1S5.
Eschenbach , II , ,135.
Eschenburg^II, 218.
EscheDmajer, II , 305 , 342.
Ésope , I y 76.
Essénîens , 1 , 272.
Etienne (Henri ) , 1 , 74.
Eubulides, I, 158.
Eubolus , 1 , 262.
Eaclide de Hégare , 1 , 145 , 157.
Eudème de Rhodes , 1 , 198.
Eudoxe de Gnide, 1 , 104.
Eunape , 1 , 85 , 301 .
Euphantus , 1 , 159.
Euphranor, I, 262.
Euphrates , 1 , 249.
Eurjte de Grotone on de Tarente, 1 , 104.
Eusébe , 1 , 300.
Eustathe , 1 , 300.
Eustrate , 1 , 354.
Euthjdéme, I, 132.
Euxenus , 1 , 257.
Évandre, 1 , 230.
EvatUns, I, 132.
Ëvhëmère de Messène , 1 , 152.
Ewald, 1,309.
Ewerbeckyl, 35.
Faber(LeFèvre),II,9.
Fabricius , II , 31 .
Fabricius ( J. Alb. ) , 1 , 33 , 212 , 273, 339.
Faehse , 1 , 167.
Farabi , voyez Alianbi.
Fardella,II,113.
Faustus(J.)»I, 209.
Favorinus , 1 , 262 ,264.
Feder, II , 216 , 239.
Fénelon , 1 , 32.
Fergason , II , 199. -
Feuerbach , II , 251 .
Fenerlin , 1, 140.
Fenstking, 1 , 288.
Fichte ( Emman.) , 1 , 281 .
Fichte (J. Gottlieb), II, 261 , 264.
Fîcin, I, 11,172; II , 14.
Fîlangieri,II,362.
Fischer, 1 , 226.
Fîscbbaber, II , 283.
Fktt ( J. F.}, I, 89 ; II , 239. — ( J. Cbr.) , II , 248.
Fludd (Rob.) , II , 84.
Flugge , 1 , 38 ; II , 237.
Fo,I,63.
Folioth ( Rob. ) , 1,350.
Fonseca , 1 , 373.
Fontenelle , II, 111 , 147.
Forberg,n, 282.
Forellus , 1 , 212.
Forge (L. de La), II, 96.
Fonnej, I,29,154;II,144.
Foncher (Sim. ) , 1 , 152, 228 ; II , 113 , 118 , 162.
Foumiont, I, 152.
Fraguier, 1,77,143.
Francke , 1 , 35 ; 11,103.
Franciscus Yenetus, voyez Zorzi.
Franzheim , 1 , 38.
Freigius , II , 30.
Freitag, II , 70.
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Fi^mlÎDg, I, 142,244.
Pries , 1 , 27 ; II, 246, 248, 251 , 260 , 284, 339. Frischlin, II, 31.
Fâlleborn, 1, 14, 19, 26, 33 , 86, 106, 182, 192, 193, ^1 ; II , 38 , 62.
Gabier, II , 350.
Gadolin , 1 , 77.
Gale (Théophile), 11,114.
Galien» 1,85,260, 269.
Galuppi (Pascal), II , 362.
Gamîer, 1 , 136 , 164.
GarTc,I, 14,38, 194, ]96;II, 215, 218,240.
Gassendi , 1 , 180, 201 ; II , 70, 94.
Gattaker, I, 212; II,33i
Gatterer, 1 , 70.
Gaadentîus, I, 32, 183.
Gaunilon, I, 345.
Gebauer, 1 , 36.
Gedike , 1 , 31 , 246.
Gcer(de),I, 176.
Gellert,II,217.
Gelpke , 1 , 250.
Gennadîus , II , 7.
Genovese , II ^ 362.
GentUianus , 1 , 296.
GeDtiUs(Alb.),II,73.
George de Trébîsonde, 1 , 182 ; II , 8.
Oeoi^ Venetus, voyez Zorzî.
Gérard (Alex.), II, 201.
(jérard de Vries , voyez Vries.
Gerbert (pape, Sylvestre II), ï , 343.
Gerhard, II, 166.
Gerlach , 1 , 228 , 284 ; II , 237 , 355.
Gerson, 1 , 389.
Gerstenbergy II , 240.
Gervaise, ly 328.
Gesner (J. Math.), I, 136.
Geuder^Iy 117.
Geulinz (Arnold) , II, 97.
Gilbert de la Porëe ( Porretanus ) , 1 , 350. Gmie3(J.),I, 194.
Glafey, 1 , 36.
GlanyiUylI, 119. Glisson,II y 154.
Gloeckner, I, 261.
Gnose, Gnostiqnes , 1 , 270^ 278.
Goclënins,!, 162; II, 31.
Goerenz , 1 , 164.
Goering, I, 145.
Goerres, 1,55; II, 302.
Goess, 1,2, 32, 89.
Goethals , vojez Henri.
Goluclkowsky, II , 364.
Gorgias, 1,129, 130.
Gotleber, 1 , 173.
Gott8ched,II, 185.
Govea(Ant.), II, 31.
Graefe (Fr. Chph.), I, 143, 159.
Graevell , II , 353.
Grand ( Ant. Le), 1 , 226 ; II, 89, 97.
Gravesande ( S') , II , 127 , 128.
Grecs , I, 74.
— en Italie , 1 , 242.
Grégoire de Rimînî ( Ariminiensis) , 1 , 387^ Grimaldi, 1,148.
Grimm ( F. G. ) , 1 , 284.
Grobmann , 1 , 2 ; II , 224 , 308.
Gros (C. H.), II, 251.
Grossetéte (Rob.), I, 367.
Grotefend, 1 , 175.
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Groliu8(Hugo),I,37;n,72.
Guignes ( de), I, 57, 62.
Guilbert de la Poiëe , voyez Gilbert.
Guillaume d'Auvergne , 1 , 366.
Gundliog, 1 , 35 , 108 ; n , 166.
Giinther, I, 156.
Gurlitt , 1 , 24 , 29.
Gjmnosopfaistes , 1 , 61.
Hacker, I, 136.
Hagedom, I, 214.
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Hammer (J. de), 1 , 358.
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Hébreux, voyez Jui&.
Hédoniqnes, Hédonisme, I, 151.
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Herder, II, 104, 219, 240.
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— de Ferrariis , 1 , 369.
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Hiéroclès , 1 , 302.
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Javelli, I, 175.
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Jones (William ) , 1 , 58.
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Josèphe , 1 , 274.
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Jojaud , II , 361 .
Irhovius, 1 , 100.
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Kant (Emm. ) , II , 160 , 224.
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Kiesling , 1 , 93.
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Kipping 9 1 , 35.
Rircher, I, 69.
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Lacjdes , 1 , 230.
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Lange (Guill.) , 1 , 265.
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Lessing, II, 219.
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Locke, II, 113, 121.
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Mandeville, II , 139.
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Mannert , 1 , 96.
Mapp, I, 101.
Marc-Aurèle , voyez Antonin.
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Martini , II , 31.
Marx, 1 , 164.
Mathieu de Cracoyie , 1 , 387.
Maupertuis , II , 202.
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Meissner, II , 169.
Meister, I,39,248;II,173.
Melanchthon , II , 9 , 27.
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Mendelssohn , 1 , 173; II , 103 , 213, 238.
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Mnésarque , 1 , 102.
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Mohnike , I, 214.
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Monimus , 1 , 149.
Monlorias , 1 , 378.
Montaigne , 1 , 391 ; II , 47.
Montesquieu , II, 202.
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Morgenstem, I, 161, 175.
Moritz (Ch. Phil.), 1 , 70, 276 ; II, 218.
Monis (Thomas), II , 78.
— (Henri), II, 116.
Mosaïque (philosophie) , II , 10.
Mosheim, 1,257, 314.
Monrgues , 1 , 99.
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•— (!• Sam.) , 1 , 138.
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Miinscher, 1 , 310.
Mnratori, II, 140.
Muschen , 1 , 146.
Musée , 1 1 76.
Musmann , II , 350.
Musonius Rufîis , 1 , 249.
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Mysticisme cabalistique , II , 82.
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Nicolas Gusanus , II , 12.
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Niemeyer, 1 , 226 ; II , 253.
Niethammer, II , 282.
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Niucb , II , 254.
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Oswald, II, 196.
Othlo, 1,346.
Otto , 1 , 248.
Pachjmère (Georg.) , I, 355.
Pallas , 1 , 62.
Panxtius, I, 215, 221.
Paracelse Théophrastc , II , 19.
Parker, 1,162; II, 110, 117.
Parménide, I, 107.
Pascal (Biaise), II, 96.
Patrizzi (Patrîtius), I, 64, 179; II, 29, 37.
Paulus (G. G.) , 1 , 136.
Paw(de),I,63,69, 74.
Payne(Thoin.), II, 200.
Pères de l'Église , 1 , 309.
Peregrinus Protée , 1 , 253. Périander, voyez les Sages.
Perionius , II , 31 .
Përîpatéticiens , I, 181 , 254; H, 27.
Persée, I, 213.
Pellavel, I, 173.
Peyron (Amcd.), I, 121.
Pfaffrad, II, 31.
PhédoD,I, 145, 150.
Phèdre, I, 211.
Phéniciens , 1 , 73.
Phérëcyde, I, 90.
Philodème ,1,211.
Philolaûs, I, 104.
Philon, l'académicien, I, 233.
— le Juif, 1 , 273.
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— ( J. Franc.), II, 16.
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Piccolominî, II, 26.
Pierre d'Ailly (de AUÎaco), 1 , 387.
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Platner, I, 27, 205; II, 160, 214, 218, 240.
Platon, I, 145, 160, 161.
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Priscus , 1 , 300.
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Pufendorf, II, 145.
Pidlejn (Robert), 1,351.
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Pjrrboii,I, 145, 153.
Pjtbagore , 1 , 95.
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Quadias , 1 , 226.
Quesnaj, II , 210.
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Rabanus , vojez Rbabaous.
Rambacb, I, 153.
Ramistes , II , 30.
Ramsaj (de), 1 , 124.
Ramus, I, 179, 186, 192; II, 29, 34.
Rapin, I, 183.
Ray(J.), II, 134.
Raymond de Sebonde, I, 391.
Rèehe, I, 252.
Régis (Silv.), II , 96.
Reicbe,II, 319.
Reid,II, 195.
Reîmann , 1 , 37.
Reimarus, II, 188, 240.
Reinbeck, II, 184.
Reinbard, 1 , 29, 35, 220; II , 160.
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ReucUîn, II, 17.
Reusch, II, 184.
Reulhen (de), I, 121.
Rhabanus Maunis , 1 , 340.
Rhode, 1,69,66,78, 100.
Richard de Middleton (de Mediavilla), I, 375.
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Ritter (H.), I, 19, 88, 90, 121; II, 105.
— (Chph.), I, 163.
Rittershusias , 1 , 92.
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— Holcot, Tojez Holcot.
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— le gnostîque , 1 , 279.
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Schlegel (Fr.) , 1 , 58, 84, 104.
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Scfalosser, I, l4l, 196, 199, 348.
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Scribonius (Guill. Ad.), II, 31.
Searck , II , 198.
Secundus, I, 258.
Seiifeddin , 1 , 363.
Scldcn (J.), II , 74.
Sënèque, I, 249, 252.
Sennert , Il , 70.
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Sextus (Quintus), stoïcien , 1 , 252.
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Sievers, I, 143.
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Sonntag, I, 101, 221.
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Sosîpatra , 1 , 306.
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Souverain, I, 314.
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